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e Oppidum ou station préromaine 
© Localité moderne i 
= Aoute antique 
++++ frontière présumée 


PLAN I. Carte esquisse des environs de Narbonne, 
montrant la position des oppida, leurs rapports avec le relief du sol et le système routier antique. 


LES FOUILLES DE L'OPPIDUM DU CAYLA 
à Mailhac (Aude) 


par M. Henri MARTIN-GRANEL 


(Rapport préliminaire) 


L’oppidum du Cayla est situé dans la commune de Maïlhac, aux confins 
de l'Hérault et de l'Aude, dans ce dernier département. Il garde un passage 
important dans une ligne de collines qui, reliant le plissement cévénol à celui 
des Corbières, barre la grande voie naturelle de l'Océan à la Méditerranée par le 
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seuil de Naurouze, le Carcassès et le Minervois. Chaque coupure importante de 
cette barrière naturelle est gardée par un oppidum (pl. I), formant ainsi une 


véritable frontière fortifiée dont les prolongements au nord et au sud, bien 


qu'ils puissent être devinés d’après les accidents du terrain, seraient cependant 
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PLAN II. Schéma stratigraphique des fouilles du rempart. (Le niveau I a été grossi.) 


à rechercher ; cette exploration, qui a déjà amené la découverte d’un habitat 
préromain à Moux, confirmant ainsi l’hypothèse de la frontière fortifiée, ferait 
certainement connaître d’autres gisements intéressants. Cette organisation 
défensive, située assez loin dans l’intérieur des terres, et en rapport étroit avec 
le système routier ancien, pose de nouvelle façon le problème de la situation 
des oppida qui, jusqu’à présent, étaient considérés comme des jalons de la voie 
Héraclée. On entrevoit déjà un pays organisé avec ses postes frontières, ses 
routes, ses marchés, ses ports. Sa richesse lui venait non seulement de sa position 
au carrefour de grandes voies commerciales, mais aussi des ressources minières 
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très variées et facilement exploitables de son sous-sol et de celui des régions | 
avoisinantes, Montagne Noire et Corbières. 

Cest en 1927 que j'ai découvert le site du Cayla. Les premières recherches 
de surface donnèrent des fragments de poterie sigillée gallo-romaine, des tessons 
peints dits « ibériques » et quelques fragments de céramique attique. 

En 1930-31, mes amis Odette et Jean Taffanel mirent au jour des substruc- 
tions de la dernière période d'occupation, et depuis lors nous n’avons pas cessé 
les uns et les autres d’y pratiquer des fouilles, interrompues seulement depuis 
la guerre. 

Après quelques sondages, je me suis cantonné au point où la grande épaisseur 
des dépôts paraissait devoir donner le plus de chances de trouver des couches 
non remaniées. J’ai pu en effet établir, après plusieurs années de fouilles, en ce 
point, une stratigraphie complète du gisement qui coordonne les résultats 
obtenus dans les fouilles et sondages effectués dans d’autres points par O. et 
J. Taffanel et par moi-même (pl. IT). N 

La dernière campagne de fouilles (juin à septembre 1938) a été presque 
uniquement employée à des terrassements pour mettre à nu des couches archéo- 
logiques sur une grande surface en prolongement des fouilles antérieures (pl. III). 
Cette fouille, qui n’a pas pu avoir lieu à cause de la guerre, avait surtout pour 
objet de préciser certains détails de la stratigraphie, principalement des niveaux 
IV-V-VI et d'établir des subdivisions précises dans le niveau III. C’est sur ces 
points que porteront les recherches ultérieures. 


Niveau I 


Ce niveau n’est représenté sur notre chantier que par quelques tessons de 
poterie incisée, situés directement sur le rocher et protégés des occupations 
postérieures par quelques aspérités naturelles. Mais il existe sur le sommet du 
plateau, où le ruissellement fut moins intense, une couche épaisse et non-remaniée 
où l’on trouve en abondance la même poterie caractéristique (sondage Taffanel). 
Il est donc possible d’étudier à fond l’industrie de la première période d'occupation 
du Cayla. Nous ignorons encore si les fonds de cabane entaillés dans le rocher, qui 
furent utilisés à l’époque suivante, l’étaient déjà à ce moment. 

Poteries incisées A. 

— À a) poteries lustrées et incisées profondément avec incrustations de matière 
crayeuse blanche ou rouge ; les deux couleurs sont parfois associées sur 
un même vase. 

Motifs géométriques : méandres, grecques, motifs en escaliers, figures 
humaines stylisées. 
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L'OPPIDUM DE CAYLA 


F1G. 1. Poteries du niveau I. 


Formes principales : plat creux tronconique orné à l’intérieur (Fig. 1, n° 7); 
jatte carénée à rebord légèrement rentrant (Fig. 1, n° 6) ; urne à col évasé ornée 
sur l’épaule (Fig. 1, n° 3). 

Très abondantes. 

— À b) poteries incisées légèrement avant ou après cuisson ; travail moins 
soigné ; motifs géométriques : séries de triangles hachurés ; formes parais- 
sant différentes. 


Assez rare. Se rapproche de quelques tessons provenant du niveau II. 
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Fic. 2. Poterie lustrée et décorée au graphite (niveau I). » 


FiG. 3, Fond de cabane taillé dans le rocher du niveau TE Q du plan, 
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F1G. 4. Poterie peinte (série D a) du niveau II. 


Poteries lustrées décorées au graphite B. 


Poterie à pâte rougeâtre, surface très noire et très soigneusement lustrée, 
décorée par application de graphite. 

Décor géométrique ; chevrons, croix de Saint-André, triangles, arêtes de 
poisson. 

Assez bien représentée (Fig. 2). 


Niveau II 


Habitations établies en matériaux légers (poutres de bois, clayonnage, 
torchis) dans des encoches taillées 
dans le rocher (x et 8 du plan) 
(Fig. 3). Incendie : poutre et po- 
teau carbonisés, vases brûlés par- 
fois remplis de graines carbonisées. 


Poteries incisées À. 

— À c) poteries post-hallstattien- 
nes à décor incisé légèrement 
(comparer avec plat des Jo- 
gasses, Favret, dans Préhis- 
loire, t. V, Fig. 48), même 
pâte rougeâtre et même sur- 
face noire lustrée que celles 
de la poterie au graphite B 
du niveau précédent, Fic. 5. Poterie peinte (série D b) du niveau IT, 


H. MARTIN-GRANEL 


FiG. 6. Poteries peintes diverses du niveau Il. 


Poleries rustiques C. 


Poteries grossières dites de ménage dont la fabrication dure depuis les 
temps néolithiques (poterie dite « des grottes » avec bourrelets à impressions 
digitales) ; existe aussi dans les niveaux plus récents. 
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Poteries peintes D. 


Très nombreuses à partir 
de ce niveau, elles sont l’objet 
d’un travail de classement par 
séries d’après la technique et 
d’après le décor en vue d’éta- 
blir les provenances qui sont 
probablement très diverses ; 
jusqu’à présent elles étaient 
arbitrairement classées sous 
les étiquettes « ibériques » ou 
«1oniennes ». 


— D a) (Fig. 4) pâte rosée as- 
sez dure, micacée, avec ou 
sans engobe ; peinture peu 
épaisse brun mat tirant 
sur la teinte lie de vin; 
parfois les bandes plus lar- 
ges sont marron clair, ce 
qui donne une polychro- 
mie discrète ; décor géo- 
métrique : bandes horizon- 
tales ceinturant le vase, 
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noms 


Fic. 7. Vase à col évasé, engobe blanchâtre (série D d) 


des niveaux II et III. 


grands cercles concentriques, séries de lignes ondulées verticales ; aspect 


; # . 


# V1 
© 


FiG. 8. Poterie peinte sur engobe, vase ovoide (série D d) 
des niveaux II et III: 


« mycénien ». For- 
mes principales : 
grand vase ovoiïde, 
petit vase à oreil- 
lettes perforées. 
C’est la poterie pein- 
te la plus fréquente du 
niveau II. Ne s’est pas 
encore rencontrée dans 
les niveaux plus récents. 
— D b) (Fig. 5) pâte 
jaune ; surface irré- 
gulière, mais lus- 
trée ; aspect de cuir 
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fauve ; pas d’engobe, peinture rouge lie de vin ; décor : grille (?) cercles 


concentriques ; rare. 
— D c) ue 6) pâte rosée dure, contenant des grains de calcaire ; pas 

pare Eve d’engobe ; peinture mate d’un beau 
| rouge vermillon foncé, épaisse, ti- 
‘rant parfois sur la teinte lie de 
vin ; formes : vase à col (?), vase 
à oreillettes perforées ; décor : 
arcs de cercles concentriques dis- 


posés diversements. 

Assez rare ; existe encore dans les 
niveaux inférieurs du III (III a et peut- 
être III b). 

— D d) (Fig. 7, 8, 9) poteries à engobe 
blanchâtre ou verdâtre lisse et 
peinture légèrement brillante, mar- 
ron, grenat, Jaune ou rouge ; for- 

mes principales : vases ovoïdes à provisions ; vases à col évasé (hydrie ?) 

(Fig. 7), vase à oreillettes perforées plus rare que dans la série D a ; décor 

géométrique : série de lignes ondulées verticales, arcs de cercles concen- 

triques ; mêmes éléments que série D a, 


F1G. 9. Poterie peinte sur engobe (série D d) 
des niveaux IT et III. 


Æ 


mais le dessin est plus épais (pas tou- 

jours cependant) et la composition, 

plus rigoureuse, est basée sur un sché- 

ma géométrique. 

Cette série commence dans le niveau II, 
mais elle est surtout abondante dans le III a. 


F1G. 10. Coupe de pâte indigène RrG 11. Cou à pi 
. Cor P +. 11. Coupe profonde à pied creux 
et de forme hellénistique (série D d') du niveau II. vernis ne (série D d 2) à 
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— D d') assez semblable à la précédente comme technique, mais en diffère 
à première vue par des formes plus particulièrement helléniques. 
1) petite coupe à pied creux avec ressaut en dessous de la lèvre (Fig. 10). 


Des coupes très proches par la forme et la disposi- 


| tion du décor ont un vernis glacé assez semblable à 
4 celui des céramiques attiques à figures noires, 
: 2) coupes profondes à pied creux (Fig. 11). 
3) petites amphores trapues dont le col est formé 
- d’une ligne ondulée horizontale (parfois tresse ==————— 


ou yeux stylisés ?) et l’épaule de languettes en 
forme de feuille quelquefois groupées par 
trois (Fig. 12). 


Nota : Ces vases sont très détériorés par le feu ; il 
n’y a pas toujours certitude quant à l'existence d’un menens 
engobe, particulièrement pour l’amphore de la Fig. 10. F1G. 12. Petite amphore 
É : .- (série D d' 3). 
Tous ces vases proviennent du niveau II, mais il 
faut classer, à côté de ces séries D d', un gros fragment 
avec une composition en métopes et triglyphes provenant du niveau III (Fig. 13) 
et un vase (amphore ou hydrie) orné à l’épaule de volutes et provenant d’un 
puits (Fig. 14). 


La 


Poteries à couverte grise, brune ou orangée E. 


— E a) décor de lignes ondulées exécuté au peigne, séries dites « phocéennes » ; 

assez bien représentées. 

— E b) plats hémisphériques à 
rebord horizontal ; abon- 
dants (Fig. 15). 

— E c) poteries à couverte 
grise ou brune portant par- 


Da 


F16. 14. Amphore ou hydrie 


Fic. 13. Fragment de vase en métope ou 
et triglypes (série D d') du niveau ITF, ornée de volutes (série D d’). 
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F1G. 15. Plat hémisphérique, rebord horizontal (série E b). 


F1G. 16-17. Poterie à couverte grise ou brune, décor à la barbotine (série E c) du niveau II. 


F1G. 18. Fragments de céramique attique, à figures noires (niveau IT). 
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fois un décor peint à la 
barbotine (comparer 


1 avec poteries peintes du 
| mont Lassois en Côte- 
| d'Or); abondantes 


(Fig. 


16 et 17). 


« Bucchero Nero » étrusque F. 


Rare ; quelques fragments de 
canthares à anses plates. 


Céramiques à figures peintes G. 


— G a) céramiques attiques 
à figures noires : 


2) 


3) 


coupes des « petits 
maîtres » (rare) 
(Fig. 18). 

coupes ornées d’une 


frise de palmet- 
tes (fréquentes) 
(Fig. 19). 

coupes à yeux pro- 
phylactiques (fré- 
quentes) avec ou 
sans personnages 
figurés (Fig. 20). 


4) cratère (1 fragment 


Fibules. 


de rebord). 


Dérivées du type de la 


Certosa : 


F1G. 19. Fragments de coupes attiques, ornées de palmettes. 


a) à pied vertical terminé par un bouton mouluré conique (Fig. 36, n° 1). 
b) à pied vertical terminé par un bouton mouluré (Fig. 36, n° 4). 
c) petites fibules à pied vertical de section carrée (Fig. 36, n° 5). 


NIVEAU INTERMÉDIAIRE 


Le niveau II est séparé du III par un niveau assez imprécis qui tantôt 
passe sous le rempart, tantôt bute contre lui ; il contient des poteries du IT et 
du III. Il donne l'impression d’avoir été très remanié ; il date probablement 
de la construction de la troisième bourgade. 
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Fic. 20. Fragments de coupe attique, à yeux prophylactiques, du niveau IL. 


Niveau III 


Habitations rectangulaires adossées au rempart ; murs construits en pierre 
à bain de boue sur une assez grande hauteur ; un canal, soigneusement construit, 
évacuait les eaux de ruissellement à l’extérieur du rempart (Fig. 21 et 22). 

Le niveau III correspond à une occupation assez longue, presque deux 
siècles (en gros les ve et 1ve siècles avant J.-C.) ; la stratification est continue, 
mais nous avons provisoirement divisé ces dépôts épais en trois parties en 
attendant que des fouilles nouvelles nous permettent de préciser. C’est une 
division un peu arbitraire, excepté peut-être pour le III a, qui s’est trouvé bien 
isolé dans la case E ; en ce point, il semble correspondre à un incendie partiel ; 
il n'a donné aucun fragment attique, ainsi pourrait-il peut-être correspondre 
à la lacune que nous remarquons dans les importations attiques au moment du 


A, rie) nés: jù 5 de 


F1iG. 21. Constructions du niveau III. 


Fic. 


29 


AA x 


Constructions du niveau III. Angle 


rentrant du rempart vu de l'extérieur. 
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style sévère. Mais cette 
lacune, en ce qui concerne 
la case E, est peut-être 
accidentelle, car au même 
niveau des autres cases se 
sont rencontrés des frag- 
ments du milieu du ve siè- 
cle. 


Poteries peintes D. 


— D d) cette série, dont 
les caractéristiques 
ontété étudiées au II, 
est surtout abondan- 
te au III, et parti- 
culièrement au III a. 
Bien que les éléments 
du décor soient les 
mêmes que dans les 
séries plus ancien- 
nes D a, ou plus ré- 
centes D e, elle se 
distingue par une 
technique plus soi- 
gnée (engobe lisse, 
peinture plus solide 
et parfois légèrement 
luisante) et une com- 
position plus rigou- 


» reusement géométri- 
E que (Fig. 8). 


Î — De) (Fig. 23, 24, 25) 
/ 


pâte rosée assez ten- 


F1G. 24. Poterie peinte (série D e) du niveau III. 


dre engobe blanc lé- 
ger comme pulvéru- 
lant ; peinture mate 
le plus souvent rouge 
orangé;surtoutabon- 
F1G. 25. Poterie peinte (série D e) du niveau III. dant dans le III b. 


ue 
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D” 


F1G. 26. Poterie peinte (série D e') du niveau III. 


Semble dériver du groupe D d, dont certains exemplaires sont très proches 
(Fig. 23) : mêmes formes, plus un grand vase (peut-être amphote) sans col 
et à plusieurs anses 
à 3 ou 4 brins acco- 
lés ; le rebord pré- 
sente une série de 
moulures. 


Décor plus lâche, 
séries de points, intro- 
duction de quelques 
éléments floraux, em- 
ploi plus fréquent de 
la ligne ondulée hori- 
zontale. C’est la poterie 
la plus fréquente du 
III b; existe encore 
au III c. 

— D e') (Fig. 26) conti- 
nuation dans le 

III c du groupe 

précédent :surtout 

de petits vases, 
ænochoés ou olpés 

à ligne ondulée ho- 

rizontale sur le col; 

décor floral d’ins- 
piration hellénis- 

tique. Fic. 27. Urne à couvercle. Poterie peinte (série D /) du niveau III. 
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sen f) pâte très tendre, jaune clair, presque blanche ; décor et engobe presque 
adhérent (a presque toujours disparu) ; formes grecques : œnochoés, ou 
coupes profondes portant sur le bord une ligne ondulée peinte en brun. 
De cette série se rapproche une belle urne à couvercle dont l'épaule est 

ornée de languettes peintes en forme de feuille et de deux mamelons en relief 

(Fig. 27). s : 


Poterie à couverte brune ou orangée E. 

— E d) décor barbotiné ; sur certains vases, arcs de cercles concentriques et 
lignes ondulées verticales 
associés à des guirlandes 
de feuillage. Il s’y trouve 
aussi des personnages dra- 
pés dans le style des céra- 
miques peintes de l'Italie 
méridionale (Fig. 28). 

Ne se trouve que dans 
le IIT c, cependant se rappro- 
che par certains côtés, tech- 
niques en particulier, des va- 
ses E c du niveau II. 


Divers. 


F1G. 28. Poterie à couverte brune ou orangée (série E d) 
du niveau III. 


Le III a a fourni un vase 
à trois pieds en forme d’ani- 
mal, probablement d’oiseau (manque la tête et la queue). 


Poteries rustiques C. 


Les mêmes que dans le IT ; vases gris à profil recherché d’aspect celtique 
(La Tène I). 


Céramiques à figures peintes G. 
— G b) céramique à figures rouges (Fig. 29, 30, 31, 32). 

Depuis les excellentes productions des ateliers attiques du milieu du 
ve siècle avant J.-C. (style phidiesque) jusqu'aux produits les plus récents 


des ateliers de la Grande-Grèce. Ces séries s’'échelonnent depuis le III a, où elles 
font parfois défaut, jusqu’au III c et au IV. 


— G c) céramique attique entièrement couverte d’un beau vernis noir brillant, 
décor imprimé (style de Thériclès) III b ou III c. 


RP Ni 
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Fic. 29-30-31. Céramique attique, à figures rouges, du niveau III. 


Fic. 33. Amulette en fer ajouré 
(gr. nat.) du niveau IT. 


Fibules. 


Sont encore de style 
archaïque, assez sembla- 
bles à celles du IT (Fig. 36, 
n°8 3-6-7); le pied vertical 
se replie et se rapproche de 
l’arc (Fig/86,7n°9"et 10). 
Mais la véritable fibule de 
la Tène I (Fig. 36, n° 11) 
ne se rencontre que vers 


le” 1If € 


Niveau IV 


F1G. 32. Céramique de la Grande-Grèce du niveau III e ou IV. 


La couche IV recouvre 

les murs de la 3e ville ; on 

y rencontre par places de grandes quantités de graines carbonisées (beaucoup 

de blé) qu’il faut sans doute mettre en relation avec les nombreux fragments 

de dolium peignés que l’on trouve dans cette couche et qui en constituent 

un des principaux fossiles directeurs, avec la poterie micacée à décor au lissoir, 
les petits cratères à godrons et les chenêts d'argile. 

Là où les graines carbonisées sont clairsemées, il est parfois difficile de 

faire la différence avec la couche précédente (III c). Il y a encore, semble-t-il, 


des poteries peintes de l'Italie méridionale et de la poterie tendre et 
claire D f. 
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En certains points du Cayla 
on a réutilisé les fonds de ca- 
bane taillés dans le rocher. On 
voit apparaître : 


Poterie micacée à décor lissé H. 

Poterie brune ou noire rem- 
plie de mica qui lui donne un 
aspect brillant ; décor peu pro- 
4 fond exécuté au lissoir : trian- 
gles allongés dont le champ 
est rempli de lignes ondulées. 


Dolium peignés J. 

Pâte rouge remplie de 
grains calcaires et de coquilla- 
ges (type Ensérune et Montlau- 
rès) ; au Cayla, où ils se sont 
toujours rencontrés sous forme 
de tessons, ils ne semblent pas 
avoir été enfouis dans le sol des 
habitations. 


Poteries peintes D. 

— D g) (Fig. 34) pâte rouge 
brique, peinture légère 
brun lie de vin, mate, assez 
semblable à celle du D a ; 
forme : « sombrero de Co- 
pa »; décor : séries de 
lignes ondulées verticales, 
arcs de cercles concentri- 


ques, sortes de festons for- 
mant un réseau serré ; ex- 


Fic. 35. Poterie campanienne du niveau IV. 


cepté ce dernier ornement 
qui semble particulier à 
cette série, les éléments du décor et la composition un peu lâche rappellent 
la poterie D a du niveau II. | 


Amphores catalanes I. 
Sans col, à deux petites anses, corps cylindrique et fond conique. 


ciser ne: Re d UE er $ : 

On peut cependant dire dès à présent que le V a fourni de la ER 0, 
des monnaies de la République romaine, des fi ibules de la Tène III, le VI, . 
n’est en ce point qu'une couche rapportée, de la poterie de La Graufesenque et 
des fibules rondes en forme de broche (Fig. 36, n° 17). 


* 


CONCLUSION ; . & . 


* L 


Le niveau I nous fait connaître un important habitat des porteurs de la : Pi 
civilisation des champs d’urnes, dont l’étude se complète par deux nécropoles 
situées dans la plaine de Mailhac à quelques centaines de mètres de l’oppidum 
(le Grand Bassin du type de Fleury et la Redorte). L'absence de poteries excisées, 
la présence de la grecque incisée et surtout de la poterie au graphite, dont 
l’exemplaire VIT, 2 est en tous points semblable à un vase bavarois.. (J. Naue, 

R. A., 18%, fig. 85) apparente les premiers occupants du Cayla au groupe 
re qui, pénétrant en France par la trouée de Belfort et suivant la vallée 
du Rhône et le littoral méditerranéen, envahit la Catalogne. Leur route est 
. jalonnée par les trouvailles provençales et languedociennes. Cependant quelques 
fragments À b se rapprocheraient de la céramique des groupes celtiques qui 
traversèrent le Centre de la France pour se répandre dans le Sud-Ouest. 

Le niveau IT nous fait connaître une civilisation hétérogène où des influences 

très diverses se font sentir. Il s'apparente de très près à certains gisements 


Fic. 36. Fibules de l’oppidum du Cayla : 
N° 1. Fibule à pied vertical et bouton conique, type Certosa (niveau II) 


; No 4. Fibule à pied vertical 


et bouton mouluré, type Certosa (niveau 11) ; N° 5. Fibule à pied vertical et section carrée (niveau Il) ; 
Nes 3, 6, 7, 9, 10. Fibules du niveau IT ; N° 11. Fibule, type de La Tène (niveau III, C) ; N° 12, Fibule, 


type de La Tène (niveau IV); N° 17, Fibule, type romain (niveau VI). 


24 H. MARTIN-GRANEL 


provençaux (La Vallongue) et du Nord de la vallée du Rhône (particulièrement 
du mont Lassois en Côte-d'Or). 

L’incendie, qui peut être daté par les céramiques attiques à figures noires 
de la fin du vie siècle ou du début du ve siècle avant J.-C., est aussi très nettement 
marqué à Montlaurès, près de Narbonne. Aussi pourrait-on voir dans cette 
catastrophe générale le fait d’une guerre,.probablement d’une invasion ibérique. 

Le niveau III, avec ses habitations construites en pierre, nous met devant 
un changement brusque de civilisation. 

L'abondance et la variété des poteries peintes, déjà très grande dans le 
niveau précédent, oblige à un classement rigoureux de ces trouvailles qui per- 
mettra d’en préciser les origines. De plus, la découverte d’une forme dé potier 
en métal, qui s’applique à certains profils de vases trouvés dans le même niveau, 
permettra sans doute de garantir l’origine locale de quelques séries. 

Sans vouloir tirer des conclusions hâtives d’une étude à peine commencée, 
il semble cependant que, avec des vases tels que celui de la Fig. 8, nombreux 
dans le III a, les débuts de la 3° bourgade du Cayla représentent une phase 
ibérique assez pure, consécutive à l'invasion ; au contraire, le niveau plus récent, 
ITT B et surtout III C, contemporains de l’époque de plus grande prospérité 
d’Ensérune, feraient connaître le développement d’une culture indigène sous 
les très fortes influences celtiques qui précédèrent et suivirent l'invasion des 
Volkes. En effet la fibule de la Tène I apparaît dans le III C, celle de la Tène II 
dans le IV avec les chenêts d'argile et les vases micacés à décor lissé H. Au 
niveau [V également la poterie peinte devient très rare, à l’exception des vases 
à pâte tendre D }f, peut-être de fabrication marseillaise, et de quelques rares 
fragments de « sombrero de copa », sortis de fabriques catalanes. : 

L'importance du Cayla semble dès lors baisser, en regard du Joe 
extraordinaire que prend alors Ensérune. Il semble qu’après l'invasion gauloise 
des Volkes l’antique frontière fortifiée à l’ouest narbonnais perdit, avec son 
caractère de frontière ethnique, sa raison d’être ; au contraire les marchés comme 
Ensérune redoublèrent alors d’activité et même au temps de la domination 
romaine gardaient encore, dans les solides constructions de belles villas, un 
souvenir de leur richesse passée. Au contraire, le Cayla ne présentait plus que 
les misérables cabanes d’une population attardée, mais intéressante pour l’étude 
des survivances des civilisations antérieures. 


Henri MARTIN-GRANEL. 
Oppède, décembre 1942, 
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LES FOUILLES DE MARLOUX 
près Mellecey (Saône-et-Loire) en 1943 


par M. Louis ARMAND-CALLIAT 


Dans le Chalonnais gallo-romain (Chalon, 1937, p. 194) et dans une commu- 
nication au Comité des Travaux Historiques (Bull. archéologique, 1941, juin) 
on a déjà signalé brièvement cette station située sur le territoire de la commune 
de Mellecey, à 8 kilomètres à l’ouest de Chalon, au bord de la voie d’Agrippa se 
dirigeant vers Autun. Depuis bien des années, les travaux effectués pour la 
culture de la vigne ramenaient à la surface du sol, près du hameau de Marloux, 
des débris divers, dont les plus curieux remontaient à l’époque de la Tène III. 
Le point précis, où ces trouvailles étaient particulièrement abondantes, se 
plaçait, non loin d’une forêt, à environ 250 mètres à l’est de la chapelle élevée 
au xve siècle sur l'emplacement d’un petit hôpital de fondation très ancienne, 
La Maison-Dieu, centre d’un domaine donné par les souverains carolingiens 
à l’abbaye de Remiremont (Mém. de la Soc. d'Histoire et d’ Archéologie de Chalon, 
1872, p. 115). Le site n'offre pas, pour un habitat, de position naturelle ni de 
défense aisée, pas même de points d’eau autres que des puits. Son seul avantage 
est d’être placé, sur une légère ondulation de terrain, à l'intersection de deux 
voies antiques, l’une étant la voie d’Agrippa reliant Chalon à Bibracte ou Autun, 
l’autre la « voie de pied de Mont » qui longe la côte beaunoise et chalonnaise. 
C’est en somme une station routière d’origine celtique. Les trouvailles fortuites 
ayant fait apparaître quelques éléments d’un matériel analogue à celui de 
Bibracte, il a semblé intéressant de fouiller le sol de Marloux, afin de connaître 
moins sommairement une station que ses relations constantes avec le grand 
oppidum éduen pouvaient rendre digne d’être étudiée. 


* 
x * 


Les travaux commencèrent dès l’hiver 1942-1943 dans la parcelle n° 95 
de la section H du plan cadastral, parcelle appartenant à M. Claude Bony, 
cultivateur, qui opéra lui-même les fouilles sous notre surveillance constante. 
Les objets recueillis étaient destinés à être déposés, en fin de campagne, au 
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Musée de Chalon ou à la mairie de Mellecey. La partie centrale du terrain, qui 
seule n’était pas plantée de vigne, fut ainsi remuée sur une longueur de 120 mètres 
et 0 m. 50 de large, à une profondeur variant de O0 m. 60 à 1 mètre, c’est-à-dire 
jusqu’au sol vierge, constitué par une masse compacte d'apparence sableuse, que 
les habitants du pays appellent le « cran ». | 

Dès le début, dans la partie ouest du terrain des substructions (fig. 1, A) 
furent mises au jour. Elles consistaient en deux murailles parallèles, perpen- 
diculaires à la voie d’Agrippa et distantes l’une de l’autre de 11 m. 85, puis en 
une troisième se raccordant à angle droit, en direction de l’ouest. Ces substruc- 
tions épaisses de près de 1 mètre, étaient constituées par des pierres irrégulière- 
ment posées dans tous les sens, parfois en hérisson, très serrées cependant les 
unes contre les autres et réunies par un peu de mortier grossier. Le sol primitif 
de l’habitation, en terre battue, était à près de 1 mètre au-dessous du sol actuel. 
Du côté de l’ouest, un caniveau, parallèle à la route, est apparu maladroitement 
établi avec des pierrailles. 

Dans l'intervalle des murailles, il a été recueilli une grande quantité d’am- 
phores brisées, parfois recouvertes d’un engobe blanc. Des fragments de dolia 
en terre noire ou grise, décorés près du col de dessins en feuilles de fougère 
comme ceux qu'avait trouvés Déchelette dans les ateliers des forgerons de 
Bibracte et des tessons d’assiettes ornées intérieurement de dessins en creux 
complétaient cette céramique caractéristique de l’époque gauloise. En outre, 
des meules de moulins à bras en granit, deux fibules en bronze à ressort et deux 
monnaies en bronze coulé, imitations du type massaliète au taureau, furent 
ramenées à la lumière, en même temps que des scories de fer, certaines grosses 
comme le poing et présentant un côté convexe comme si elles gardaient l’em- 
preinte d’un fond de four de réduction. À remarquer aussi la mise au jour d’un 
petit morceau de bronze coulé en forme de larme, paraissant provenir d’un 
atelier, car il a été trouvé jadis au même lieu des « creusets de fondeur de 
cuivre ». 

A l'extérieur, près du caniveau, on découvrit d’autres tessons de poteries 
gauloises, pêle-mêle avec six morceaux de vases sigillés à reliefs dont un de 
Lezoux avec hermès de Pan, pedum et syrinx (Vases ornés, II, p. 69, n° 413) ; un 
fond avec la marque incomplète (ont; un col en terre grise avec l’estampille en 
creux (1) LTNA); des meules en granit; une petite dalle en schiste, deux lames 
de plomb et une grande quantité d’ossements d'animaux. Un fond de patère 
à ombilic, pièce très rare, était associé à des clous de fer, des débris de coupe à 
bord rabattu intérieurement, des tessons de dolia. 


(1) L (ucii) T (iti) N'a (?). 
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Également hors de murs, mais du côté de l’est, en B, des trouvailles plus 
importantes nous attendaient. Ce furent, au milieu d’une masse énorme de 
terre noire, visqueuse, farcie d’ossements d'animaux et recouverte d’une quantité 
de débris de tuiles rondes ou à rebords : une hache en fer (0 m. 22) et un ciseau 
(0 m. 19) de même métal ; une gaine en os, de section ovale, mesurant 0 m. 045 
de longueur, ornée de cercles concentriques, et présentant une ouverture rec- 
tangulaire, étroite, destinée à l’'emmanchure d’une lame de fer (probablement 
une lame d'outil, qui tomba en poussière) ; les débris d’une seconde gaine sem- 
blable : deux cercles de cuivre en feuilles très minces, du diamètre d’environ 
0 m. 10, qui paraissent avoir enveloppé un petit vase en bois ou un poteau, car 
des fibres adhéraïent encore au métal ; une double tige en fer (0 m. 30) qui ne 
semble pas être un compas ou un faisceau de broches, mais plutôt un ensemble 
de fiches enfoncées dans du bois ; deux clefs en fer de type gaulois ; trois clous 
longs de 0 m. 07 à O0 m. 12 ; l’aiguille d’une fibule de bronze ; des tessons de 
vases en terre grise, ornés, semblables aux types précédement décrits; les 
débris de quatre vases en terre rouge, les uns ornés de rinceaux, les autres 
peints de zones rouges sur engobe blanc; les morceaux de plusieurs terrines 
avec trois pieds courts et pointus ; le fond d’un vase percé de trous ronds (fais- 
selle) ; le fond d’une seconde faisselle ; des anses et des pointes d’amphores, 
notamment une anse plate portant une estampille avec lettres en reliefs, très 


incomplète. 


La présence de blocs de terre calcinée, durcie et rendue rougeâtre par la 
flamme, montre l’existence d’un foyer. Les clous, les: tigéS en fer, les clefs, les 
tuiles peuvent, pensôns-nous, provenir d’une cabäne en bois recouvrant cet 
ensemble. Un galet en pierre dure, deux grandes dalles calcaires étaient au fond. 
Mais au-dessus de ce foyer présumé, à une couche moins profonde, il a été 
recueilli quatre tessons de poterie sigillée à reliefs et un moyen-bronze d'Hadrien. 

Le tamisage des terres noires extraites de ce fond de cabane nous a permis 
pendant l’été, après dessiccation du dépôt, de recueillir quelques objets : un dé 
en os en parfait état, portant des cercles concentriques oculés ; une fibule en 
bronze, ciselée et estampillée NERTO...; d’autres fibules, l’une en fer, et des 
monnaies gauloises presque frustes. 

Les travaux agricoles du printemps, puis une sécheresse prolongée qui 
interdisait de creuser à proximité des ceps de vigne et des arbres fruitiers, inter- 


(1) Sans doute 1vL1 (i) zos1M (i) marque déjà relevée à Lyon (Trion) et à Wiesbaden, imprimée 
comme à Marloux avec Z rétrograde, sur anse plate (ALLMER et DissARD, Inscr. ant. de Lyon, t. IV 
p. 243, n° 85 ; C. I. L., XIII, n° 10.002, 293). F ; 
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rompirent les fouilles qui reprirent pendant la première semaine de novembre. 

Il fut d’abord traversé une zone parsemée de tessons gaulois et de débris 
romains, notamment des fragments de coupes sigillées, un fond de vase avec 
marque incomplète 11S81VI, un cube de mosaïque en pierre blanche (1) et un 
morceau de porphyre vert, des tuiles à rebords. Puis au point C, on rencontra 
une accumulation de terre noire avec une vingtaine de grands clous ; cinq 
disques en terre cuite ; le tesson d’un sixième percé d’un trou ; un anneau de 
bronze de la grosseur d’une bague d'homme ; une fibule à ressort avec ailettes, 
faussée ; un fragment de fibule en fer ; un galet poli granitique ayant la forme 
d’une hachette ; un fragment de ciseau néolithique ; une boule en pierre calcaire ; 
deux fusaïoles en terre cuite, l’une brisée ; un gros anneau en fer ; de menus 
débris de bronze ; une petite coupe gauloise d’un galbe élégant ; des tessons 
de vases peints; un éclat de vase en terre grise avec lignes ondulées au peigne : 
des morceaux de vases grossiers faits à la main et de dolia en terre jaune à 
rebords plats horizontal ; un fragment de vase ovoïde avec traits horizontaux 
faits au tour près de la gorge ; trois morceaux d’une: sorte d’amphore en terre 
presque blanche, de pâte très tendre avec anses cannelées ; des pointes d’am- 
phores ; une quantité considérable d’ossements d'animaux (dents de ruminants, 
défenses de sanglier, grosses cornes) ; tuiles. 

À une dizaine de mètres plus à l’est, en D, on mit au jour, à 0 m. 60 de 
profondeur, un sol dallé avec une dizaine de legulæ posées à rebours, les rebords 
étant tournés en-dessous. Elles étaient recouvertes de cendres prouvant qu’elles 
avaient servi à établir un foyer. Parmi ces cendres, nous n'avons pas remarqué 
d’ossements humains, déterminables, mais seulement, entre deux tuiles, une 
monnaie coupée, fruste (0 m. 018) sur la terre brûlée, qui nous incite à voir dans 
ce bûcher un ustrinum. Les trouvailles faites un peu plus loin, en E, semblent 
corroborer cette interprétation. Un objet rare et précieux y fut découvert. Il 
s’agit d’une boucle de ceinture gauloise en bronze (fig. 2), associée à de grands 
clous en fer forgé, un petit morceau de bronze oxydé, trois aiguilles de fibule, un 
fond de vase peint, une terrine, une accumulation de tessons de poteries grises 
diverses, des cendres et des pierres brutes. Il est donc probable que nous 
nous trouvons en présence d’une sépulture à incinération, un peu bouleversée 
peut-être ou du moins écrasée (2). 

Les travaux se sont achevés avec l’année par la mise au jour, en F, d’une 
douzaine de dalles en pierre calcaire très rouge présentant une surface régulière 


(1) Vers 1895, une mosaïque en cubes noirs et blancs a été détruite à Marloux lors de la reconstitution 
du vignoble. (Voir Chalonnais gallo-romain, p. 194.) 2. 

(2) Depuis la rédaction de ce rapport, le tamisage plus minutieux des terres desséchées a fait retrouver 
près de cette sépulture présumée une intaille montrant un berger jouant avec une chèvre près d'un arbuste. 
Elle était jointe à un bronze éduen. 


30 L. ARMAND-CALLIAT 


très plane et un dessous grossièrement traité. Elles mesuraient de 0 m. 20 
à 0 m. 28 sur leur plus grand côté et de 0 m.06 à O0 m.17 sur le plus petit. Leur 
forme se rapprochait du carré. Elles reposaient à O0 m. 60 du niveau du sol et 
formaient comme une allée large d'environ 2? m. 50, se dirigeant vers la voie 
d'Agrippa. | | 

A proximité, du côté de l’ouest, M. Bony a recueilli un fragment de schiste 
noir mouluré, deux fibules à charnière en bronze, dont une intacte avec traces 
d’argenture ; un clou en fer, un gros tesson de trépied en terre cuite et deux 
disques. 

Il est regrettable que la présence d’une vigne en plein rapport n’ait pas 
permis de suivre au sud les substructions repérées en A et qui s'étendent j jusqu’à 
la voie d’Agrippa, sous la route nationale n° 78. Les travaux de culture et des 
sondages superficiels opérés entre les ceps, dans la vigne de M. Bony, montrent 
des constructions très cloisonnées, dont il est impossible pour le moment de 
relever le plan exact. 

Si peu spectaculaires que soient les résultats obtenus, ils ne semblent 
pourtant point négligeables et nous croyons utile de les préciser ici en commen- 
tant quelques trouvailles. 

Bronze. — Parmi les objets en bronze 
(fig. 2), l’agrafe de ceinture avec palmette por- 
tant au revers un crochet, offre, bien que son 
coulant ait été anciennement mutilé, un intérêt 
tout particulier. Un seulexemplaire comparable, 
mais différent, a été découvert au mont Beu- 
vray (Déchelette, Manuel, second âge du fer, 
p. 1241 ; n. 1). Stradonic, en Bohême, en a 
fourni des spécimens dont un publié par Déche- 
“Rat ane lette (Le Hradischt de Siradonic, Mâcon, 1899, 
Fic. 2. Boucle de ceinture en bronze. Pl. IV, fig. 15), permet de suivre l’évolution 

EPA de la palmette, encore reconnaissable en Bohême 

et transformée à Marloux en une pièce ajourée 

rappelant par son galbe anguleux, ses arêtes vives et sa partie centrale découpée 
en forme de cœur, les fenestrages gothiques du xv® siècle. Notre exemplaire qui 
est en bronze coulé, comme la plaque de Fragnes (Lantier, Monuments Piot, 
t. 37, p. 118) est un produit inédit se rattachant à cette classe d’orfèvrerie 
gauloise et gallo-romaine de « style celtique flamboyant » qu'a étudié Joseph 
Déchelette. On peut la rapprocher, non pour la forme, mais pour le sens décoratif, 
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F1G. 3. Fibules diverses et anneau en bronze | 
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d’une boucle trouvée en Bavière et publiée par Lindenschmit (Déchelette, Orne- 
ments flamboyantis des époques gauloise el romaine, dans le Bulletin de la Diana, 
t. XIV, 1906, p. 303, fig. 6). | 

Les fibules à ressort, en bronze, sont de types très variés (fig. 3). La forme à 
arc filiforme avec corde du ressort passant au-dessous de l’arc est représentée (a) 
par un exemplaire très simple, comparable au spécimen de Hoïheim (Rev. arch... 


FiG. 4. Objets en fer. (1/2 grandeur.) 


1905, T, p. 205, fig. 4, 16.772). La fibule à ailette l’est par un exemplaire {b) 
d’une bonne exécution, mais faussé, Nous avons aussi {c) la fibule à arc très 
courbe orné d’un crochet (cf. Déchelette, Manuel, p. 1257, fig. 537, n°8 9 et 10). 
Dans les variétés d, e, f, f', le ressort est enveloppé par un étui. La forme d se 
retrouve à Bibracte (Déchelette, Fouilles du mont Beuvray, Paris, 1904, pl. XIV, 
fig. 9). Le spécimen }f, f', orné de ciselures d’un travail très soigné, s’est déjà 
rencontré à Vertault (Côte-d'Or) sous une forme identique (Musée de Saint- 
Germain, n° 18.501; cf. Maxe-Werly, Bull. des Anliq. de France, 1883, p. 290, 
n° 6) ; la signature, qu’on relève encore sur des exemplaires de Windisch et de 
Mayence, doit être lue NERTo{marus) (GT LE, 'XI1H, 10.027. 118). Les fibules 
à charnière, plus fragiles, g, h, sont semblables à celles d’Hofheim (R. À., 1905, 
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p. 205, fig. 5). L'anneau de bronze i est fréquent au Beuvray (Déchelette 
Fouilles, pl. XIV, nos 35 à 44). | 

Fer. — Si nous examinons les objets en fer, un couteau à manche arqué, 
malheureusement incomplet (fig. 4, a), doit être rapproché d’un instrument 
présentant les mêmes caractères trouvés à Calvisson (Gard) (cf. Déchelette, 
Manuel, p. 1363, fig. 599, n° 6). La clé en forme de crochet (b) se voit d'autre 
part à Alésia (Pro Alesia, n°5 37-38, 1909, pl. LXXVI, 3). L’exemplaire c évoque 
exactement par sa lon- 
gue tige en équerre celui 
de Bibracte (Album, 
pl. XLVI, fig. 3). A noter 
à ce propos que le type 
en forme de T, propre 
au Beuvray et à Strado- 
nic, s’est déjà rencontré 
à Marloux (Bull. arch. 
du Comité, 1941, juin). 
La fibule en fer {d, e, 
f, g), fréquente à Mar- 
loux, apparaît aussi à 
Bibracte (Déchelette, 
Fouilles, pl. XV, n° 9). 
Par contre, la hache 
(fig. 5, a), recueillie ce- 
pendant en plein milieu 


F1G. 5. Objets en fer. (Réduits au 1/4.) 


de facies gaulois, est très 
différente de celles qu’a 
publiées Déchelette comme datant de la Tène III (Manuel, p. 1359, fig. 595) ; 
mais elle est identique au n° 15.859 D du musée de Saint-Germain publié par 
B. Champion (Cat. illustré, t. I, 1926, p. 260), comme étant une « hache merlin 
pour abatage, un outil de bûcheron trouvé à Compiègne ». Notre exemplaire 
était associé à un ciseau à bois (b) qui évoque le n° 15.910, trouvé aussi à 
Compiègne (Jbid., p. 258). Quant à la curieuse ferrure (c), nous avons dit qu’elle 
paraît avoir été fichée dans un poteau ou dans une poutre. Et le clou forgé (d), 
long de 0 m. 14, doit avoir la même origine. Trois anneaux mesurent de 0 m. 03 
à O m. 055. 

Os et matières diverses. — (Fig. 6.) Le petit dé en os (a) et les deux cylindres 
(manches d'outils) de même matière (b et c) sont ornés de cercles concentriques 
oculés, mode de décoration fréquent aux époques gauloise et romaine. Déchelette 
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(Manuel, p. 1367, fig. 601 ; n° 5 et p. 1397, fig. 623) reproduit un manche de 
ciseau de Stradonic et des dés à jouer présentant les mêmes dessins. 

Marloux a fourni une abondante série de disques. Le plus petit est en os (d) ; 
le plus grand, qui atteint 0 m. 065, est en pierre calcaire et semble, 0 sa surface 
polie, avoir reçu une couche de peinture blanche. Les exemplaires en eue 
cuite, de 0 m. 060 à O m. 095 et au nombre de 15, sont taillés dans des tessons 
de vases gris, jaunes, rouges, noirs, rosés, mais toujours de fabrication peu 
soignée, annonçant 
un caractère indi- 
gène ; aucun n’a été 
découpé dans de la 
terre vernissée ; un 
seul, recueilli brisé, 
était percé d’un petit 
trou central. On sait 
que ces objets fe, f, 
9), fréquents dans 
les stations de la 
Tène III, notam- 
ment à Bibracte et 
considérés d’abord 
par Déchelette com- 


F1G. 6. Objets divers. (1/2 grandeur.) me des « jouets d’en- 

fant » ou comme 

. «une sorte de mon- 

naie infime à l’usage des habitants les plus pauvres de l’oppidum » (Fouilles, 

p. 41), sont plus prudemment qualifiés par lui dans son Manuel (p. 1398) de 
«jetons ». 

Des deux fusaïoles, l’une, la plus petite, est en terre noire, l’autre en terre 
rougeâtre (h, 1). Le fragment de ciseau préhistorique en pierre polie verdâtre 
doit avoir été apporté dès son origine à Marloux, car nous avons recueilli 
précédemment au même lieu un nucleus néolithique. Quant au galet (long de 
0 m. 13), en granit très dur et dont le profil est celui d’une hachette, nous 
croirions plutôt qu’il a servi de broyeur à l’époque gauloise : des galets ont 
souvent été rencontrés à Bibracte (Album publié par F. et N. Thiollier, Saint- 
Étienne, 1899, pl. LVIIT) et la boule en pierre jaunâtre, du diamètre de 0 m. 08, 
aurait pu servir à un pareil usage domestique (Fouilles du Beuvray, pl. XXI). 

Vases en lerre cuile. — Bien qu'aucun vase n’ait été découvert complet, et 
qu’on soit généralement en présence de simples tessons fort malaisés à rapprocher, 


DR, 
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parce que la pâte en est mal cuite, la céramique de Marloux, en raison de sa 


variété, présente un intérêt certain. 
Le débris céramique le plus rare est 


en terre noire, mouchetée de fines 
paillettes de mica (fig. 7). Déche- 
lette (Fouilles du Beuvray, p. 80- 
81 et pl. XIX, fig. 8), donne 
comme « échantillon unique » un 
tesson semblable trouvé à Bi- 
bracte et qu’ « il faut rapprocher 
d’un plateau similaire publié dans 
l’ Album Caranda, nouvelle série, 
pl. 111, Incinérations de Saint- 
Andebert, Aisne ». 

Douze dolia, malheureuse- 
ment réduits à l’état de frag- 
ments, sont exactement confor- 
mes au type observé à Bibracte 
(fig. 8, a, b, e). L'orifice de ces 
vases, atteignant jusqu’à 0 m. 32 


ue 


sans doute le fond de patère à ombilic 


| 
1 


Fi. 7. Fond de plat à ombilic en terre noire. 
(1/2 grandeur.) 


de diamètre intérieurement dans un exemplaire de Marloux, est toujours entouré 
d’un rebord plat, creusé de cannelures concentriques. Au-dessous de ce rebord, 
la gorge est ornée d’une zone de traits, gravés dans la pâte fraîche à l’aide de 


Fic. 8. Poteries gauloises diverses. (Réduites au 1/3.) 


l’ébauchoir et qui dessi- 
nent des hachures obli- 
ques ou en feuilles de 
fougère. Nous reprodui- 
sons les principaux agen- 
cements, tout à fait 
conformes aux spéci- 
mens trouvés par Bulliot 
(Album, pl. XL, 4, 12) 
ou par Déchelette (Fouil- 
ES RD XIXe 2 4. 
La pâte de ces vases est 
à Marloux toujours la 
même et très particu- 
lière : noirâtre, grossière, 
mélangée de gros grains 


"É 


Mets F1G. 9. Poteries gauloises. (1/2 grandeur.) 


… 


_ Fi. 10. Poteries gauloises ornées. (1/2 grandeur.) : 


“noir (fig. 9, a), or 
à la gorge un 


sinueux, irrégulier, en 
creux, semblable à celui’ 


- qui ornait le vase re- 


cueilli par M. l’abbé: 
Guillard, à Chenoves, 


_ avec un dépôt moné- 


taire gaulois (Mémoires 


de la Société d'H isloire 
el d'Archéologie de Cha- 


lon, 1934-1935, p. 96 ; 


cf. Album du- Beuvray, 


pXXIID UE Un vase 
rouge (b) est décoré 
d’une série d’ondula- 
tions tracées à l’ébau- 
choir, en très faible dé- 
pression. Un vase à 
rebordrabattuintérieu- 
rement, portait, sur le 
rebord horizontal, un 


que nous ayons rencontrés. 
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rinceau anguleux (c). Deux tessons (fig. 10, a, b) montrent, sur une terre grise 
très fine, des ondulations au peigne (cf. Déchelette, Fouilles, pl. XVIIT). Des 
assiettes, de ton gris foncé, présentaient intérieurement des rinceaux en creux 
(d, e, f) (cf. Albuni, pl. XXXVI, I). 

Un fragment (c) appartient à un vase peint de zones bistres, orné en outre 
de dessins en feuilles de i 
fougère imprimées à 
laide d’un poinçon ou 
à la roulette. 

Cinq vases balus- 
tres de même forme, 
en terre rosée, assez ‘ 
fine, provenant certai- Sos 
nement d’une même fa- 
brique, peut-être celle 
de Lezoux, étaient dé- 
corés de peintures rou- 
gessurengobe blanc(1). 
Notre figure 11 repro- 


duitunexemplaire d’un: 
beau galbe. On remar- 
quera la forme singu- b 


lière du pied, observée 
sur tous les exemplaires 0 5 10 


de cette série, recueillis 
à Marloux : le fond, F1G. 11. Céramique gauloise peinte. (Réduit au 1/3.) 
extrêmement mince, 
est assemblé avec une technique très curieuse et non tourné d’un seul bloc, comme 
il serait normal (cf. Album, pl. V, 6 et Fouilles, pl. XVIII, 6 et XX, 16 et 18). 
Des cruches en terre jaune, presque blanche, se réduisant en poussière sous 
le simple frottement du doigt, tant la cuisson en est défectueuse, sont munies 
de deux anses cannelées (cf. Déchelette, Fouilles du Beuvray, p. 80 et pl. XX, 
1, 2, 35). Ce sont les seuls vases à anses — exception faite des amphores à vin — 
La figure 12 montre une série de récipients en terre commune dont le 
profil a pu être reconstitué d’une façon certaine. Les coupes à bord rabattu 


(1) Le dessin b montre les tessons d'un autre vase peint, et le dessin c le fragment d’un deuxième vase 
peint ou le décor semble avoir été esquissé sur la pâte encore fraîche avec un poinçon, 


2. 
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} 
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intérieurement sont nombreuses ; certaines d’entre elles (a et b) sont exécutées . 
avec soin et adresse à l’aide d’un tour ; la troisième (c) est au contraire façconnée 
à la main avec une technique primitive qui lui donne un aspect tout archaïque. 
Ces types se sont déjà rencontrés en Saône-et-Loire au mont Beuvray (Album, 
pl. XXXT, 7) et à Granges (Mémoires de la Société d'Histoire et d'Archéologie de 
Chalon, 1940, p. 95). La grande jatte {d ), très fréquente à Marloux, figure aussi 
très souvent à Granges (Jbid., 2 V' VF % 
p. 96) et semble un modèle 


plutôt local. La coupe à fond as Er 
arrondi ({e) est encore une 
forme de Granges. La ter- #7 ! 


rine (f) appartient à un mo- 
dèle très fréquent à Bibracte :: 
(Album, pl. XXVIII, 4, 6,12 :' 
et XXXI, 13, 22, 27). Le pro- LE ' 
fil de rebord d’assiette (K)est  \\ # 
aussi commun dans le fameux A | | le “a 
oppidum éduen (Déchelette, / 
Pool tplrX XI) 5): -Lé 7. 
plat (i), très élégant de forme, 7 
semble bien plus rare. Quant | va 

à la terrine à trois pieds {j) 
elle offre, à Marloux, diverses " 


variantes : la pâte en est tan- 
tôt grise, tantôt jaune-brun 
ou rosée, tantôt mouchetée 
de paillettes de mica; les 
pieds sont soit en forme de cône tronqué, comme les représente notre dessin, 
soit au contraire en forme de cône très pointu. Bibracte en avait fourni des 
exemplaires (Album, pl. XXIV, 9, 10, 15; XXVI, 17; XXVIII, 1, 11, 14) plus 
complets que les nôtres, et l'étude des graffites de La Graufesenque nous apprend 
que ce type portait à l’époque gallo-romaine le nom de friatalus (1). Enfin les 
croquis g et h représentent des fonds de faisselles à fromage (ci. Album du 
Beuvray, pl. XXIX, 6) ou des passoires (Déchelette, Vases ornés, T, p. 45, fig. co 

Le dolium reproduit fig. 13 et caractérisé par une ouverture très large à 
rebord horizontal plat, faisant contraste avec l’étroitesse du pied, se rencontre, 
à Marloux, à une vingtaine d'exemplaires, soit en terre grise, soit, beaucoup 


F1G. 13. Dolium à rebord horizontal plat. (Réduit au 1/4.) 


(1) F, HERMET, Les graffites de La Graufesenque, Rodez, 1923, p. 97, fig. 3, et p, 134. 
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plus souvent, en terre rosée ou rouge, mais toujours mal cuite, se dissolvant 
même parfois au contact de l’eau. Aussi, comme les parois en sont très minces, 
nous n’avons pu évaluer la hauteur de façon certaine, le rebord assez solide et 
le fond généralement épais étant seuls conservés. Nous croyons cependant 
notre dessin exact, bien qu’il diffère beaucoup du profil donné par Thiollier 
(Album, pl. XXIX, 17 et 20) pour des dolia de Bibracte présentant un rebord 
horizontal semblable. 

Les amphores, dont une quinzaine de pointes ont été exhumées, appar- 
tiennent toutes au type I de Dressel, avec leur forme étroite, leur col assez 
large (0 m. 15 parfois) et fort long, leur goulot renforcé par un large bandeau, 
leurs anses droites et très étirées. Ce sont des amphores à vin. Leur pâte est 
généralement jaunâtre. Plusieurs exemplaires, en terre rougeâtre, ont été 
recouverts d’un engobe blanc et peuvent être considérés comme provenant de 
l'Italie ou de la Narbonnaise. 

Parmi les tessons de poterie sigillée, deux fonds de plats, non vernissés 
au-dessous, paraissent être d’origine italique, les autres débris, de ton rouge 
clair, semblent provenir de Lezoux et doivent dater du premier siècle de 
notre ère. 

Monnaies. — Nous avons été un peu déçu par le petit nombre de monnaies 
gauloises mises au jour : six seulement, en effet, ont été recueillies en 1942-1943 
et toutes sont des bronzes en assez mauvais état de conservation. On y reconnaît 
deux imitations gauloises des bronzes massaliètes au taureau des bassins de la 
Saône et du Doubs ; une éduenne ; une sénonaise (tête échevelée à droite et 
revers avec cheval à gauche accompagné de globules) ; une lingone (défenses 
de sanglier et spirales : Blanchet, Manuel, p. 67) ; enfin une monnaie très oxydée 
et non identifiée. Auparavant, la surveillance des travaux agricoles nous avait 
permis de reconnaître à Marloux, depuis une quinzaine d'années, des monnaies 
émanant des Éduens, des Séquanes et des Médiomatriques. Cette diversité de 
types, pour un petit nombre d'exemplaires — une demi-douzaine seulement — 
nous avait paru confirmer l'hypothèse (1) que Marloux était déjà un lieu de 
passage et un carrefour à l’époque gauloise. La trouvaille de bronzes des 
Sénons et des Lingons est venue, semble-t-il, en apporter une preuve nouvelle. 

Le numéraire romain comprend huit pièces : un moyen bronze d'Hadrien 
(rev. avec Pallas tenant un bouclier) ; un grand bronze coupé de Lucius Verus 
(rev. avec Lucius Verus et Marc-Aurèle se donnant la main) ; un denier de 
Commode (rev. avec Commode assis sur une chaise curule) ; cinq petits bronzes 
de Claude IT le Gothique. Ces dernières monnaies, les plus récentes et les plus 


(1) La Station gauloise de Marloux, dans Bull, arch, du Comité, juin 1941, p. xt, 
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nombreuses, semblent indiquer que l'établissement fut ravagé lors de la grande 
invasion de 276, ce qui est parfaitement normal pour une station routière, une 
mansio, aussi exposée. Antérieurement à nos recherches méthodiques, il y 
avait été recueilli des consulaires, des pièces de la colonie de Nîmes, d’'Auguste (au 
nombre de 4), de Néron, de Tétricus, de Probus (au nombre de 4), de Constantin 
et même une monnaie byzantine de Justin ou de Justinien (au nombre de 2). 

En somme Marloux, dont le sol était déjà fréquenté par l’homme aux 
temps néolithiques, a été occupé pendant toute la période romaine et même 
au delà ; il a dû l'être jusqu’au jour où la fondation chrétienne de la maison- 
Dieu est venue continuer sous une forme plus large le rôle joué par la mansio 
païenne au croisement de deux voies antiques, transformées aujourd’hui en 
deux routes nationales. Une telle pérennité en dit long sur l’origine de certaines 
de nos voies de communications actuelles et sur celle de nos hôpitaux ruraux du 
moyen âge. 

La fin de l’époque gauloise et le début de l’occupation romaine semblent 
avoir été pour ce lieu une période particulièrement florissante. À ce moment, 
les hommes y fondaient le fer et le bronze, ils étaient bûcherons, chasseurs, 
usaient d’une céramique tout à fait analogue à celle de Bibracte, aimaient comme 
leurs voisins du Beuvray les vases peints de couleurs vives, jouaient aux dés et 
buvaient force vin du Midi en accueillant les voyageurs. Les femmes broyaient 
le grain et filaient. 

Souhaitons que la reprise des fouilles permette un jour d’en dire davan- 
tage (1) et de déterminer notamment si le pèlerinage de la chapelle de Marloux 
où l’on venait pour implorer la Vierge et sainte Claire pour la résurrection des 
enfants mort-nés, la guérison des maux d’yeux et le retour de la pluie dans les 
temps de sécheresse, ne tirerait pas son origine de quelque culte païen. 


31 janvier 1944. 
L. ARMAND-CALLIAT. 


(1) Deux puits jumeaux ont, paraît-il, été repérés dans la vigne située au sud de la voie d'Agrippa 
(parcelle G 191) et des tessons de poteries de la Tène III se remarquent dans la parcelle G 189. D'autre 
part, le Musée de Chalon a reçu en don une lampe d’argile trouvée en 1940, dans la parcelle H 94. Les vestiges 
antiques s'étendent donc jusqu’à la chapelle, mais la présence de vignes rendrait les fouilles difficiles, 


LE SANCTUAIRE DE SANXAY 
(Département de la Vienne) 


par M. Jules FoRMIGÉ 


Les ruines se trouvent à Herbord, hameau de la commune de Sanxay, 
à 30 km. au S.-0. de Poitiers. Sur les deux rives de la Vonne, affluent du Clain, 
elles occupent un vaste espace de plus de 500 m. de développement dans chaque 
direction (fig. 1). Entremélant labours, prés et boqueteaux, la vallée est. 
à la fois accueillante et solitaire. L'emplacement représente évidemment une 
ancienne clairière au cœur d’une forêt. (fig. 2). 

On a beaucoup parlé de Sanxay lors des premières fouilles qu’y fit le P. de 
La Croix, de 1881 à 1883 et le Mémoire publié à ce moment par le fouilleur en 
est demeuré le document essentiel (1). Le P. de La Croix annonçait sur es 
trouvailles un ouvrage plus détaillé qui n’a jamais vu le jour. Aucune trace n’en 
a été retrouvée parmi les papiers qu'il a laissés à la Bibliothèque de Poitiers. 
Après lui et d’après lui, plusieurs archéologues sont revenus à diverses reprises 
sur ces découvertes, s’attachant surtout à discuter la destination de 
l'établissement, dont les vestiges avaient été mis au jour. Nous laisserons de 
côté ces théories, nous appliquant avant tout au relevé des faits archéologiques: 
et nous proposant simplement une description précise des ruines subsistantes. 

Le P. de La Croix les avait trouvées rasées à fleur du sol ou remblayées 
depuis fort longtemps, sans aucune trace d’occupation postérieure à l’Empire 
romain, Elles n’en avaient pas moins servi de carrière pour la construction des 
villages environnants : plusieurs fours à chaux, de dates indéterminées, dont 
l’un contenait encore un grand chapiteau corinthien à demi calciné, disaient 
assez le sort subi au cours des âges par les marbres ou pierres de taille qui 
pouvaient orner les édifices. En fait, les fouilles n’en ont livré que des restes 
minimes, des débris d'inscriptions presque insignifiants (2), aucune sculpture 
figurée et de rares morceaux de sculpture décorative, chapiteaux ou fûts de 


i > S Mémoi j 1 ] ; iles de Sanxay,' 
1) P. Camille DE LA Croix (S. J.), Mémoire archéologique sur les découvertes d Herbord, di zay, 
lu à ie pe dans la réunion des Sociétés Savantes de Paris, le jeudi 29 mars 1883, in-12. 78 p., Niort, 


Clouzot, 1883. , : È 
(2) Corpus Inscriptionum Latinarum, XIII, n°5 1172, 1173, 1174, 
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FiG, 1, Plan d'ensemble des ruines, d'après le relevé de C,-J, Formigé. (Dessin de C,-J, Formigé.) 
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colonnes. Dans les fondations mêmes, les pierres de taille ont été enlevées et 
leur présence n’est accusée, comme dans bien d’autres fouilles, que par des vides. 

Les fouilles ont contribué à faire disparaître une partie des ruines. Les 
propriétaires des terrains n'avaient autorisé les recherches du P. de La Croix 


F1G. 2. Vue aérienne de l’ensemble des ruines. 


qu’à la condition d’extirper les substructions qui gênaient leurs labours. Aussi 
cherche-t-on en vain aujourd’hui les traces d’habitations diverses qui entouraient 
les édifices principaux et se trouvent portées sur le plan du P. de La Croix 
(fig. 3). On ne saurait préciser si elles se trouvent seulement enterrées profon- 
dément ou si elles ont été complètement éliminées. 

En 1883, le P. de La Croix qui, jusque-là, avait procédé par ses propres 
moyens, recourut à la Direction des Beaux-Arts pour des expropriations et des 
achats de terrain. Ainsi furent sauvés, grâce à l'intervention du Service des 
Monuments Historiques, les édifices principaux : le temple et les portiques 
environnants, les thermes et le théâtre. La Commission des Monuments 


| J. FORMIGÉ 


F1G. 3. Plan général des ruines romaines. (Dessin de C.-J. Formigé.) 


Historiques désigna à ce moment, pour relever et dessiner les ruines et pour 
veiller à leur entretien, l'architecte en chef, Jean-Camille Formigé, mon père, 
qui, jusqu’à la fin de sa carrière, poursuivit l’étude des ruines de Sanxay. Il est 
l’auteur des dessins dont nous publions ici les reproductions photographiques. 
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À partir de 1924, comme architecte en chef des Monuments Historiques, nous 
avons continué sa tâche. Ce sont les notes, les dessins et les photographies 
de J.-C. Formigé et nos observations qui fournissent la matière de cet article. 


re 

, La partie de beaucoup la plus importante des bâtiments se trouve, sur la 
rive gauche de la Vonne, dans une boucle formée par la rivière. Seuls le théâtre 
et un petit temple rectangulaire se trouvaient sur la rive droite. De ce petit 
temple, on ne voit plus rien aujourd’hui : il est décrit, comme il suit, par le P. de 
La Croix (fig. 1) : 

€. 1] est situé sur la hauteur à 18 m. 89 au-dessus du niveau moyen de 
la rivière et en était distant de 61 m. 90. Il dominait tout: l’ensemble 
des constructions principales et se trouvait dans l’axe même du grand temple. 


FiG. 4. Vue d'avion prise de l’ouest à l’est. La terrasse du temple et les thermes. 


A droite de l’image, les champs marquent l'emplacement des habitations, 
dont les substructions furent détruites par les fouilles. 
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Sa forme était celle d’un carré dont les côtés différaient un peu en longueur, 
puisqu'ils mesuraient 10 m. 75 et 11 m. 65. Ses murs extérieurs, supportant 
sans doute des colonnes, avaient une entrée orientée à l’est et délimitaient avec 
les quatre murs de la cella placée au centre, un portique ayant, à l’est, 3 m. 60, 
à l’ouest, 2 m. 75 et au nord, ainsi qu’au sud, 3 m. de largeur. C'est le type 
le plus courant des petits temples gallo-romains.. » (1). 

Les autres bâtiments se trouvent sur.la rive gauche. Le P. de La Croix 
décrit ce qu’il appelle les « substructions secondaires », bâtiments de caractère 
indéterminé et vastes habitations, dont plusieurs peuvent avoir été des hôtelleries 
pour pèlerins. Les substructions n'étant plus visibles aujourd’hui, nous ne 
pouvons que renvoyer à ses descriptions et à son plan (fig. 1 et 3). Il en est 


; ï : 3 a 
de même pour les substructions diverses d'époque romaine qu’il nomme 


«accessoires », relevées dans un rayon de quelques kilomètres autour de l’ensemble 
principal. 

Les restes encore visibles se réduisent à une succession de trois terrasses 
descendant de l’ouest à l’est vers la rivière (fig. 2). La terrasse supérieure, à 
l’ouest, porte les ruines du temple et de son péribole ; la seconde n’était occupée, 
en son centre, que par une petite construction circulaire, dont les ruines ne sont 
plus visibles aujourd’hui. Sur la troisième, non loin de la rivière, se trouvent 
les substructions des thermes (fig. 4). Temple et thermes, théâtre à proximité, 
sur la rive droite, nous avons là tous les_ éléments caractéristiques d’un 
sanctuaire, centre de pèlerinage de la région. 


* 
+ *% 
LA TERRASSE DU TEMPLE (fig. 5 et 6) 


Parfaitement nivelée et horizontale, la terrasse supérieure, à l’ouest, mesure 
entre les constructions qui la bordent des quatre côtés, 63 m. 50 de l’est à l’ouest 
et 58 m. du nord au sud. Le niveau romain en est bien précisé par une couche 
blanche de déchets de taille de pierre uniformément répandus ; il est probable 
que le sol devait en être dallé, bien qu'aucune dalle n’ait été retrouvée. Le sol 
des édifices qui l’entouraient était recouvert de bétons superposés formant de 
fortes épaisseurs, dont le P. de La Croix a trouvé, encore en place, des fragments 
assez considérables et dont on voit toujours des restes importants dans le 
portique nord. 

Ces bâtiments latéraux faisaient de l’espace au centre duquel s'élevait le 
temple une cour fermée sur ses quatre côtés. A l’ouest, nous trouvons une 


(11 P. DE La CROIX, ouv. cil., p. 54. 
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double galerie constituée de murs pleins. La galerie extérieure, large de 3 m. et 
ouverte au sud sur un quart de sa longueur, n’était probablement qu’une rampe 
d’accès aboutissant à l'extrémité ouest du portique nord. Une autre ouverture, 
vers le milieu de la rampe, la mettait en communication avec la galerie ouest, 
large de 5 m. 42 dans œuvre ; la partie nord du mur qui la sépare de la terrasse 
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F1G. 5. Vue aérienne du temple et de sa terrasse bordée de portiques. 


Les lignes marquées sur a terrasse autour du temple sont les tranchées de fouilles. 
La tache noire, en bas, à droite, est une partie effondrée de la conduite d’eau souterraine. 


se trouve doublée d’un autre mur, simple renforcement, semble-t-il, dû 
probablement à la nature du terrain. Les murs, épais de O0 m. 80 à 1 m., en bonne 
maçonnerie de petits moellons, ne présentent aucune trace de seuils ni de 
colonnades : on n’en possède, il est vrai, que le soubassement. On peut supposer 
néanmoins, du côté de la cour, un mur plein, percé sans doute de quelques 
ouvertures, portes dans le bas, fenêtres dans le haut. En avant d'elle, en son 
milieu, un petit carré de maçonnerie, de 1 m. de côté, peut représenter le 
soubassement d’un autel. 


La galerie, du côté nord, mesure 5 m. 66 de large. Le sol en est légèrement 


4 


temple. État actuel. (Dessin de C.- Formigé. 
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est doublé à l’intérieur, des deux côtés, par un autre mur dans lequel se 
reconnaissent très nettement les bases de colonnes (v. la photo d’avion, fig. 4). 
Ce renforcement s’explique par la dénivellation du sol. Dès le soubassement, 
ces bases sont faites 
de blocs de pierres de 
taille qui, presque par- 
tout, ont été enlevées. 
Des vides marquent 
donc la présence d’une 
partie en grand appa- 
reil, sur laquelle repo- 
saient les colonnes. 
Par suite de la pente 
du terrain, le mur mé- 
ridional domine d’en- 
viron 2? m. le terrain 
sous-jacent. Sous ce 
portique à double co- 
lonnade s’étendaient 
donc de vastes sous- 
sols. 

Il en était de 
même du côté est. Ici 
le portique est plus 
ample : il mesure 
7 m. de large sur 
70 m. 70 de long. Les 
deux murs portent 
trace d’une colonnade. 
Au milieu de l’espace, 
des piles formées de 
morceaux de colonnes 


F1G. 7. Vue des contreforts des colonnades entourant le temple à l’est. 


ou de pierres mises au 
rebut pour quelque 
défaut de taille devaient servir à soutenir un plancher. Les espaces rectangulaires 
qui, au nord et au sud, débordent le portique, sont des réservoirs car deux conduits 
y aboutissent (fig. 5). 

En avant du mur extérieur, dominant la seconde terrasse, s’avance une 
série de contreforts (fig. 7 et 8). On pourrait se demander s'ils n'étaient pas 
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destinés à porter des colonnes. Dans la partie sud ces contreforts AHRAAEET 
bien, en effet, avec les bases de la rangée de colonnes placée en arrière, mais 
il n’en est plus de même dans la partie nord (fig.-5). 

Les entrecolonnements de ce portique est sont plus larges que ceux des 
portiques nord et sud : (2 m. 80 contre 2 m. 60). Les colonnes et le portique étaient 


Buisson (e4. dt nn 


Fi. 8 Portique à l’est du temple, pris en regardant de l’est vers l’ouest (mur extérieur est). 
La photographie montre la dénivellation des deux terrasses. 


donc plus hauts que sur les autres faces. Au centre, un escalier, de 9 m, 65 de 
large et 7 m. 10 d’avancée, devait constituer une entrée monumentale. A droite 
et à gauche, de moindres escaliers établissaient la communication entre les 
portiques nord et sud et la cour inférieure. L'escalier de gauche, légèrement 
biais afin de dégager le grand portique voisin, avait 3 m. 67 de large sur 7 m. 55 
d’avancée ; celui de droite, du côté nord, mesurait 3 m. 71 de large sur 3 m. 86 
seulement de saillie. Cette différence s'explique par la déclivité du sol de la 
seconde cour, plus marquée au sud qu’au nord. Dans l'axe, la dénivellation entre 
les deux esplanades était de 3 m. 40 ; entre la seconde cour et le terrain des 
thermes, elle était de 3 m. 


Nous avons donc autour du temple un péribole bordé à l’ouest par le mur 
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s , PNR « . = . # . 
plein d’un bâtiment à usage indéterminé, au nord par un portique à colonnade 
fermé du côté nord, tandis que le portique sud s’ouvrait des deux côtés par une 


colonnade ; à l’est par un portique plus large, plus haut et plus monumental, 
également à double colonnade. 


* 
+ * 


LE TEMPLE (fig. 5 et 6) 


Il présente en plan la forme d’une croix. Le centre en est formé par une 
construction octogonale de 8 m. 82 de diamètre dans œuvre. Dans les angles 
rentrants, de petits pilastres, de 0 m. 13 de saillie et de 1 m. 15 de largeur, 
étaient probablement destinés à soutenir les nervures d’une voûte. L’épaisseur 
des murs varie, en raison de leur forme polygonale de 1 m. 50 à 2 m. Ils sont 
construits en petits moellons réguliers, sauf des côtés est et ouest, où des pierres 
de taille, encore en place du côté est, arrachées du côté ouest, paraissent les 
soubassements d’entrées monumentales. Cependant la forme du plan ferait 
supposer qu'il y avait en fait quatre entrées. La naissance des fondations de ces 
murs s’aperçoit à environ 1 m. 20 au-dessous du sol des galeries environnantes, 
lesquelles sont elles-mêmes à O0 m. 30 au-dessous du niveau du péribole. Au 
moment de la découverte, les murs écrétés s’élevaient encore, par places, 
jusqu’à 4 m. 20 au-dessus de leurs fondations. On ne trouve pas trace du sol 
de la cella qui pouvait fort bien être établi au même niveau que celui des galeries 
(fig. 9). 

La largeur des galeries qui entourent l’octogone central varie de 4 m. 05 
à 4 m. 25. Elles se prolongent en forme de croix grecque, de 7 m. 80, dans la 
direction exacte des points cardinaux. Le mur extérieur de la galerie et de ses 
avancées cruciformes a 1 m. 25, épaisseur trop faible pour permettre de supposer 
des voûtes entre la cella et ces galeries. | 

Du côté est, le bras de croix, fermé par un mur, se trouvait prolongé par 
une sorte de parvis jusqu’au portique bordant l’esplanade de ce côté. De part 
et d’autre de ce parvis, à l'extérieur, deux petits monuments rectangulaires ne 
pouvaient être que les bases de statues ou de groupes. Près du bâtiment ouest 
a été trouvé un pied de cheval en pierre, reste d’une statue équestre. Le mur 
qui paraît interrompre la circulation entre le portique est et l'entrée du temple 
qui se trouvait évidemment de ce côté, n’est qu’un soubassement de colonnes 
(fig. 9). Il ne devait pas marquer une séparation aussi forte que l'indique sur la 
figure 10, la coupe perpendiculaire à la façade telle que l’a dessinée J.-C. Formigé. 
Un portail devait mettre en communication le parvis et le temple. Comme le 
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montre la photographie fig. 9, et également le croquis des restes de la cella et 
du temple esquissé à droite de la restauration (fig. 11), il n’y a pas trace, sous 
les avancées qui forment les bras de la croix grecque, du sous-sol figuré dans 
la coupe d'ensemble du Forum : enceinte supérieure (fig. 11, registre inférieur) ; 
la cella seule s'enfonce au-dessous du terrain avoisinant : rien n’indique quel 


F1G. 9. Enceinte du temple octogonal, vue prise du sud-est vers le nord-ouest. 


À gauche, la cella centrale ; à droite, l’aile est du portique cruciforme qui entoure le temple. On voit 
à la hauteur de la cella, les soubassements du portique en bras de croix qui s’allonge vers le nord. Au premier 
plan, le mur séparant le bras de croix oriental du parvis qui le précède. 


était le niveau de son sol. La voûte figurée sur la restauration est purement 
hypothétique. 

Également hypothétique et probablement faux est le mur plein à colonnes 
appliquées qui est représenté comme fermant la façade est de l'enceinte supérieure 
du Forum. Par contre, ce n’est sans doute pas à tort que la restauration marque, 
au milieu du portique est, une entrée monumentale correspondant à la largeur 
de ce parvis et avec l’entrée du temple (fig. 11). Parmi les débris de colonnes 
trouvés en avant du portique est, quelques-uns, plus forts que les autres et 


mesurant (0 m. 80 de diamètre, proviennent de colonnes qui devaient avoir 


ENT 


PAGE ACTES 
qnop 359 oduey np pns ne onbryod 97 
WNEq SOP UONNANSL ‘IT “O1 


{ 


COSE PTT ETS 
RÉTYS SN RS A 


LE SANCTUAIRE DE SANXAY 57 


environ 6 m. de haut. La restauration suppose des colonnades le long des 
galeries entourant la cella et des bras cruciformes qui l’élargissent (fig. 11 et 15). 
Les colonnes auraient en ce cas reposé sur une assise de soubassement, car, 
dans ce qui subsiste des murs, on n’aperçoit pas trace de leurs bases, comme 
l'indique la restauration. Les galeries devaient être couvertes en appentis, 
tandis que les quatre avancées auraient eu des toitures à deux pentes terminées 
en façade par des frontons et butant en arrière contre la cella. L’octogone de 
la cella dominait le tout, prenant jour par le haut, au-dessus des toitures 
adjacentes, peut-être par des ouvertures analogues à celles qu'indique la 
restauration. 

Il reste à signaler, coupant obliquement l’angle sud-est de la terrasse, un 
grand égout, partant du temple, passant sous les fondations du mur dela galerie, 
mais sans communication avec l’intérieur de la cella. Hors du temple, à 
proximité, s’ouvre une bouche de 1 m. de côté et 3 m. de profondeur. De là, 
l'égout continue, haut de 2 m., parfaitement voûté, large de 0 m. 76 en bas, avec 
un caniveau dans son sol. Arrivé aux abords du portique sud, il bifurque vers le 
sud ; un canal de moindres dimensions aboutissait, d’après le P. de La Croix, à 
un vaste bassin se trouvant aë centre de l’une des habitations situées de ce côté. 
A l'intersection des portiques sud et est, darts le sous-sol, une entrée avec 
quelques marches de descente permet de pénétrer dans l’égout, se rétrécissant 
progressivement de 1 m. 03 à 0 m. 76. Nous pensons avec le P. de La Croix qu’on 
ne peut voir là qu’un grand égout destiné à drainer le sous-sol du temple et à 
recueillir les eaux de ses toitures, ainsi que de toute la terrasse. Pourquoi l’a-t-on 
fait si haut ? Ce dût être tout d’abord, pendant la construction du temple, une 
tranchée ouverte indispensable au drainage du terrain ; plus tard, on se contenta 
de le fermer par une voûte à hauteur d'homme. 

Parmi les temples gallo-romains, il en est un dont le plan se rapproche, 
mais avec des dimensions plus grandes, de celui de Sanxay : c’est celui de 
Chassenon en Charente-Maritime (fig. 12). Nous y trouvons une cella centrale 
octogone, de 17 m. 74 dans œuvre, entourée d’une galerie et de quatre parvis 
formant bras de croix, le tout sur un soubassement de maçonnerie de ? m. 94 
de haut et de 47 m. dans sa plus grande largeur. Le premier fouilleur, l’abbé 
Michon, en 1844, supposait des escaliers monumentaux dans chacune des 
avancées. L'ouverture du temple étant à l’est, comme à Sanxay, on n’admettra 
d'escalier que de ce côté et peut-être même en avant du podium. Les murs de 
la cella, au moment de la découverte, dépassaient encore le sol d'environ 1 m. 50 ; 
ils formaient à l’intérieur quatre niches demi-circulaires séparées par des piliers 
plats de quatre surfaces d’une courbe plus large. Leur plus grande épaisseur 
aux angles était de 3 m. 08, ce qui permet de supposer une couverture en voûte 
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ou en coupole. Le sol était fait d’un béton à tuileaux recouvert de larges plaques 
de marbre à veines rouges et grises. Les galeries autour d’elles étaient dallées 
de calcaire. Il n’est pas parlé de sous-sol, mais seulement de puits, dont lun 
occupait à peu près le milieu de la cella et un autre à gauche de l’entrée, Este 
qu'une excavation irrégulière allait se rétrécissant jusqu’au roc. C'était 


F1G. 12. Le temple de Chassenon (Charente-Maritime). 


probablement une source. Une autre excavation dans le parvis ou l'escalier de 
l'est, avec un canal d'écoulement le long du côté sud-ouest du podium paraît 
avoir été une fontaine. L’entrée, large de 6 m. 09, était partiellement barrée 
par un mur de briques reposant sur un soubassement beaucoup plus épais, qui 
ne laissait que d’étroits passages à droite et à gauche. En avant, un bassin 
rectangulaire contenait des cendres, des cornes de bœuf et des bois de cerf. A 
l'extérieur de la cella, un autre bassin de briques, profond de 0 m. 20, était 
ménagé dans l’angle nord-ouest. Aucun aménagement de ce genre n’a été observé 


à Sanxay. Seul, le plan général du temple en forme de croix grecque présente 
une analogie, 
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Retraite 


Dallage 


Fic. 12, La-tour de Vésone (Périgueux), 
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Ces deux exemples présentent une variante intéréssante du plan typique 
du temple gallo-romain, tel qu’il nous est connu, en particulier par les exemples 
de la tour de Vésone à Périgueux et du monument dit « Temple de Janus » à 


Chaussée 
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" # ’ | 
Autun : une cella centrale, massive, ronde, polygonale ou carrée, entourée d’une 
galerie en appentis. | 


Les dimensions de la tour de Vésone sont à peu près les mêmes que celles de 


PTE 


FiG. 14. Le temple de Mayence. 


Chassenon (17 m. 90 dans œuvre); la hauteur totale atteint 27 m. au-dessus du 
sol antique, l'épaisseur du mur est de 1 m. 80. A 3 m. 90 du sol, le mur est traversé 
par vingt-cinq pierres de taille de 0 m. 70 de haut sur 0 m. 54 de large ; elles 
marquent le niveau qu'atteignait une galerie circulaire élevée sur un podium, 
dont on retrouve le soubassement à 4 m. 50 du mur de la tour. Le sol de la cella 
devait être à la même hauteur. À 10 m. 70 au-dessus de ces pierres sont pratiquées 
dans le mur de la tour une série de niches profondes de 0 m. 50, qui semblent 
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les trous d’encastrement de poutres, dont l’autre extrémité devait porter sur 
la colonnade de la galerie circulaire (1). Il en est de même à Autun. La cella, 
ronde à l’intérieur et d’un diamètre de 14 m. octogonale à l'extérieur, élève à 
plus de 11 m. des murs épais d'environ 1 m. 60. A l'extérieur, à environ 9 m. 
au-dessus du sol moderne, on remarque également une couronne de niches 
profondes de O0 m. 32 destinées à recevoir l'extrémité de poutres reposant sur 
une galerie entourant l'édifice, galerie dont des fouilles en 1840 ont retrouvé le 
mur fort de 1 m. à environ 4 m. de distance de la cella (2). Le plan d’un temple 
du même genre, dont les fondations ont récemment été mises au jour à Mayence, 
peut donner une idée de ce genre de construction (3). 

À la tour de Vésone, l’entrée de la galerie circulaire extérieure est marquée 
par une avancée qui devait encadrer un escalier (fig. 13). A Mayence, nous 
voyons cet escalier projeté en avant de l’octogone avec une terrasse bordée de 
colonnes (fig. 14). A Chassenon, le même motif est répété sur les quatre côtés 
du podium portant le temple (fig. 12). À Sanxay, l'escalier se trouve en avant 
du portique bordant le côté est de la terrasse : il est encore séparé du temple 
par un long parvis, mais la galerie entourant la cella se trouve élargie aux quatre 
points cardinaux par les avancées formant le bras de la croix. 

Il semble bien que l’on puisse comprendre ainsi l’origine de cette disposition 
architecturale nouvelle. Le plan apparaît original et d’un effet heureux. Ce sont 
quatre frontons suivis chacun d’un large péristyle en avant de l’octogone central. 
L'essentiel du temple demeure la cella avec sa couverture; elle semble, d’après 
les soubassements, avoir été ouverte à l’est et l’ouest par deux larges entrées 
monumentales et peut-être aussi au nord et au sud. Nous trouvons en proportions 
réduites à peu près de moitié le même plan qu’à Chassenon. Ouvrez plus largement 
la cella; remplacez-en les murs par des groupes de piliers soutenant la coupole, 
vous aurez en substance le plan primitif de Saint-Pierre de Rome. 


* 
+ * 


La seconde terrasse, en contre-bas de la première, n’avait pas été nivelée 
et avait conservé à peu près la pente naturelle du terrain vers le sud et l’est ; 
elle ne semble pas avoir été dallée comme la première. C’est cet espace que le 
plan restitué de C.-J. Formigé intitule Forum (fig. 15 ; cf. fig. 3 et 4). En forme 
de trapèze, un peu plus large à l’est qu’à l’ouest, bordée de murs de clôture 
de 0 m. 50 d'épaisseur, elle mesure 94 m. de l’ouest à l’est et 88 m. du sud au 


(1) P. BARRIÈRE, Vesunna Petrucoriorum, Périgueux, 1930, p. 100 sq., principalement d’après TAILLE- 
FER, Les aniiquités de Vésone, 1821. 

(2) Harold DE FONTENAY, Auiun et ses monuments, Autun, 1889, P. 148 sq. 

(3) H. Koerxe dans 23. Berichi der rômisch-germanischen Kommission, 1933, p. 81. 


H) 
4] 


FiG. 15. Le forum de Sanxay (restitution). 


Dessin de C.-J. Formigé fait avant les fouilles. Le portique sud de l’aire du temple 
est en réalité à double colonnade ; le portique ouest n'avait pas de colonnes. 
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nord. Comme le montrent les fig. ? et 4, elle se trouve aujourd’hui complètement 
transformée en un pré coupé par une haïe de buissons. AIDE 

Elle était bordée, sur son côté sud et son côté est, de deux bâtiments du 
type galerie, n’occupant qu'environ la moitié de ces côtés. Celle du sud mesurait 
42 m. de long sur 6 m. 50 de large ; celle de l’est, 56 m. de long sur 7 m. de large. 
Au milieu de la première, une avancée rectangulaire, du côté extérieur, pouvait 
contenir un escalier d'accès. « Pourquoi ces deux bâtiments se trouvaient-ils 
ainsi placés sans symétrie et à quel usage pouvaient-ils servir ?, se demande 
le P. de La Croix. Nous pouvons seulement dire avec certitude, — répond-il, 
qu'ils étaient ornés de colonnes et couverts, puisque nous avons retrouvé 
quelques-unes de leurs bases en place, plusieurs débris de leurs fûts ainsi que de 
nombreux morceaux de tuiles courtes et plates ». C’étaient donc des portiques 
partiels ouvrant sur la cour par une colonnade. | 

Le centre de cette vaste esplanade était occupé par un petit édifice circulaire, 
dont il ne restait que la base, un mur épais de 0 m. 80 et de 7 m. 40 de diamètre 
intérieur. Le P. de La Croix reconnaît n'avoir trouvé dans le centre aucune 
trace de cella. Il suppose que le mur circulaire supportait des colonnes et que 
sur ces colonnes reposait une coupole. Le plan restitué figure, de façon toute 
conjecturale, une couronne de colonnes. L’épaisseur du mur (0 m. 80) paraît 
faible pour avoir porté une coupole de 7 m. 40 de diamètre ; rien n’interdit de 
supposer à ce pavillon une couverture plus légère. Le bâtiment ne semble 
d’ailleurs pas avoir été fouillé en profondeur. Le diamètre en est trop grand 
pour qu’il ait simplement abrité une statue et, d'autre part, il paraît petit pour 
une construction isolée au milieu d’un aussi vaste espace, à moins que cette 
construction n'ait par elle-même une importance particulière, dont nous ne 
saurions déterminer la nature. De toute façon, l’étendue du prétendu Forum, 
dégagé de toute construction hormis ses deux galeries latérales, semble avoir 
été destiné à contenir une foule groupée autour du petit bâtiment central. 

De petits édifices de ce genre ne sont pas sans exemple à l’intérieur des 
sanctuaires gallo-romains. A Chassenon, à l’est du temple principal, dont nous 
avons signalé la ressemblance avec celui de Sanxay, mais à une distance beaucoup 
plus grande, à 500 m. environ de ce temple, ont été reconnus, à l’intérieur 
également d’une très vaste enceinte, non plus un, mais deux édifices octogonaux, 
composés d’une cella d'environ 5 m. de diamètre, entourée d’une galerie de 2 m, 
de large. « Les hypothèses d’un tombeau ou d’un réservoir étant écartées, on a 
pensé à de petits temples », dit celui qui les a fouillés (1). 

A Jublains, à 200 m. environ en avant d’un temple carré reconnu plus tard 


(1) Abbé ARBELOT dans Bulletin Monumenial 1862, p. 297 sq. 
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vers l’extrémité nord-ouest de la ville, a été découvert, dès le xvirre siècle, un 


petit temple rond désigné du nom de « tonnelle », parce qu’on y avait planté, 


lors de la découverte, des arbres dessinant le périmètre du temple et formant 
une sorte de rond-point, auquel ce nom de « tonnelle » avait été donné (1). 

Particulièrement caractéristique est un petit temple de Saint-Pierre-les- 
Martigues (Bouches-du-Rhône), dont les inscriptions définissent le caractère. 
C'est une cella ronde à l’intérieur et de 5 m. 60 de diamètre, octogonale 
à l’extérieur, dont les murs, de 0 m. 70 environ d’épaisseur, ne dépassent plus 
le sol. que d’une cinquantaine de centimètres ; ils étaient intérieurement garnis 
de marbre et le sol était dallé. Était-ce une tombe comme l’ancienne Tour de 
l’Horloge à Aix ou un temple ? Ni l’un ni l’autre, mais, comme l’attestent deux 
autels trouvés à proximité, un monument honorifique voué à Tibère vivant par 
un personnage nommé Sextus Aelianius Pisinus, lequel, par la suite, y ajouta 
une seconde dédicace à Caligula (2). 

Les édifices de ce type et de ces dimensions, une rotonde de 5 à 8 m. de 
diamètre, dont nous ne connaissons d’ailleurs que le plan et non l'élévation, 
semblent tenir de la tombe monumentale aussi bien que du temple. Nous avons 
vu qu’à propos .de Chassenon on avait hésité entre l’une et l’autre hypothèse. 
Il en fut de même à une date plus récente pour une construction circulaire de 
5 m. de diamètre, avec des murs épais de 1 m., appelée « La Butte aux Fées », 
sur une petite hauteur dominant la route de Jublains à Angers, à 3 km. de 
Sablé (Mayenne). La cella centrale aurait été entourée d’une galerie circulaire 
de 2 m. de large. L’inventeur, M. Ledru, ne l’en avait pas moins considérée comme 
une tombe (3). Camille Jullian mentionne à Bordeaux un cippe funéraire 
hexagonal, en forme de temple, image réduite de la tombe (4). 

Dans un certain nombre de sanctuaires gallo-romains, on trouve sans doute 
des rotondes de ce genre, mais de petit diamètre, de 1 à 2 m., serrées les unes 
contre les autres sans ordre apparent et qui n’étaient que des pavillons destinés 
à abriter une statue de dieu. Tel est le sanctuaire de Chantenoy près de Dampierre 
(Haute-Marne) (5). A Trèves, dans le sanctuaire de la vallée de l’Altbach, de 
petits monuments de ce genre en ont remplacé, au cours de l’époque impériale, 


(1) DE CaumonT, Abécédaire d'archéologie, ère gallo-romaine, 1870, p. 237. V. le plan, p. 238. 

(2) J. FormiGé, Les monuments romains de la Provence, 1924, p. 46. — DE GÉRIN-RICARD dans Provincia, 
1922, p. 16 sq. — H. Kozrxe dans 23. Bericht d. rôm. Germ. Komm., Francfort, 1933, p. 55. Les inscriptions : 
E. ESPÉRANDIEU dans Bull. archéol. Comité, 1921, bp. GxG-cxcIr1 et Inscriptions latines de Gaule Narbonnaise, 
1929, nos 88 et 89. 

(3) A. LeDRU, Répertoire des monuments et objets anciens existant dans les départements de la Sarthe et de 
la Mayenne dans Archives hist. du Maine, 1911, p. 241. Cf. SALMON dans Bull. Monum., 1868, p. 634. 
— H. Koëzrxes, Die keltischen Rund u. Vielecktempel der Kaiserzeit dans 23. Berichi., Francfort, 1933, p. 96. 

(4) C. JULLIAN, Inscriptions rom. de Bordeaux, II, p. 467, fig. p. 469. Sur ce genre d’édifices, 
particulièrement en pays grec, voir Fernand ROBERT, Thymélé, Paris, 1943, particul., p. 30-33 ; 241-250. 

(5) A. GRENIER, Manuel d'archéologie gallo-romaine, IT, 1934, p. 231 sq. 
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de plus anciens qui n’étaient qu’une toiture portée par des poteaux de bois (1). 

Tel n’est évidemment pas le cas à Sanxay. Si le petit édifice de la seconde 
terrasse a remplacé quelque monument plus ancien, ce serait celui dont le P. de 
La Croix a retrouvé les traces à 20 m. à l’est des Thermes, entre les thermes et 
la rivière, traces aujourd’hui disparues et qu’il décrit en ces termes : 

€. Les déblaiements étant complètement achevés laissèrent apercevoir : 
1° des murs elliptiques de O0 m. 50 d'épaisseur et de O0 m. 40 de hauteur, 
grossièrement façonnés avec des pierres brutes de toute dimension et sans 
mortier ; 2° une couche épaisse d’environ 0 m. 10 de sable fin, étranger à la 
localité, qui recouvrait l’aire circonscrite par ces murs ; 3° une très grande 
irrégularité de forme dans la circonférence elliptique, dont le grand axe avait 
5 m. 30 et le petit 1 m. 75. Ajoutons qu'il était facile de constater que ces 
substructions avaient été violemment bouleversées ; aussi fûmes-nous peu 
étonné de n’y trouver aucun ossement, aucun objet funéraire. Il ressort, croyons- 
nous, de cet ensemble d’observations, que les restes qui nous occupent sont 
ceux d’une chambre sépulcrale d’un tumulus gaulois, que les Romains firent 
disparaître lorsqu'ils commencèrent à bâtir en ce lieu. » (2). 


Be 

Quelle que fût à Sanxay la destination du petit édifice circulaire de la 
seconde terrasse et des deux portiques à colonnades évidemment en relations 
avec lui, on ne saurait douter que la succession des deux esplanades, en 
communication l’une avec l’autre et dont la plus haute porte le temple principal, 
ne fût le centre même du sanctuaire. Mais à quelle idée, à quels rites religieux 
répondait l'aménagement architectural de ces vastes espaces, de leurs enceintes 
et de leurs constructions ? 

J.-C. Formigé, sur son plan, avait baptisé Forum la seconde esplanade, 
celle qui entourait le petit édifice circulaire, auquel il conservait le nom de 
tholus, donné par le P. de La Croix. Elle s'étend, en effet, en avant du temple 
principal, comme un Forum en avant de son Capitole, comme le Forum de 
Nimes, par exemple, en avant de la Maison Carrée. De même, l’archéologue 
G. Mallard, en 1914, décrivant les fouiles de Drevant (Cher), croyait reconnaître 
le Forum de la bourgade gallo-romaine dans l'enceinte, qui, avec ses portiques 
latéraux, entourait les deux carrés concentriques d’un temple (3). 

(1) H. Kogrxe, Die kelt. Rund u. Vielecktempel dans 23. Bericht, Francfort, p. 76. Le type en est donné 
par la restauration proposée par H. Lehner pour l’un de ces petits monuments du sanctuaire des Maires 


Vacallinehae à Pesch (Pays rhénans) dans Bonner Jahrbücher, 125, 1919, p. 85 sq. Cf. KoëTuE, L.L., p. 174. 


(2) P. De LA CroIx, ouv. cit., p. 56-57 et plan 2. 
(3) Bull. arch. Comité, 1906, p. xxxvit et 1914, p. 195-211. Cf. A. GRENIER, ouv. cit. IT, p. 719 sq. et 


fig. 265, p. 721. 
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_ À son étude sur Sanxay, J.-C. Formigé avait joint deux plans d'enceintes 

plus ou moins analogues, que nous croyons devoir reproduire ici : | 

Le premier est celui de la Tour de Vésone à Périgueux et de ses abords, tels 

que les ont révélés les fouilles exécutées en 1909, pour le compte des Monuments 

Historiques, par M. Ch. Durand, avec la collaboration de M. Rapine, architecte 
en chef des Monuments Historiques (fig. 13). | | 

Le temple, comme celui de.Sanxay, ouvrait vers l’est et l'entrée 
monumentale du péribole, de ce même côté, correspondait à son axe. Le portique 
qui borde cette face est plus large que celui des autres faces ; il mesure dans 
œuvre 14 m. et se trouve divisé dans le sens de sa plus grande longueur par un 
petit mur épais seulement de 0 m. 80, destiné probablement, comme les pierres du 
portique de Sanxay, à porter un plancher. Sur les trois autres faces du péribole 
les portiques ne mesurent plus que 8 m. de large ; le mur extérieur est épais 
de 0 m. 90 et le mur intérieur de 1 m. 60 ; celui-ci devait donc être le plus haut 
et si l’on suppose le portique couvert d’un toit en appentis, la pente en était 
vers l’extérieur où court une chaussée. Il est vraisemblable d’ailleurs que le 
portique s’ouvrait sur l’intérieur de la cour, bien que l’on n’ait trouvé de ce 
côté aucun indice d’une colonnade. 

Sur le côté ouest, entre la partie postérieure du temple et le portique, toute 
la largeur de l’esplanade est occupée par des murs circonscrivant de vastes 
espaces, dont on ne saurait déterminer l’usage. Dans l’un de ces espaces se 
trouvait un puits. Dans un autre, au sud-ouest, le mur qui le sépare de la galerie 
extérieure se trouvait doublé d’un autre mur de même épaisseur, auquel se 
raccorde le mur transversal divisant en deux moitiés pas tout à fait égales cette 
partie des bâtiments. Nous n’apercevons pas à Sanxay d'aménagement analogue 
et ne saurions déterminer l’usage de ce vaste compartimentage de 50 et de 47 m. 
du sud au nord, de 16, de 14 et de 8 m. dans le sens de l’est à l’ouest. Le temple 
de Vésone était au centre de la ville. Peut-être ces locaux étaient-ils destinés 
aux visiteurs et pèlerins et jouaient-ils un rôle analogue à celui des vastes 
habitations qui entouraient le sanctuaire de Sanxay, à moins qu'ils n’aient logé 
les desservants du temple ou servi à quelque pratique du culte. 

Au Haut-Bécherel en Corseul (Côtes-du-Nord), le temple se trouve reporté 
en arrière du portique ouest du péribole (fig. 16). C’est une cella hexagonale 
de 9 m. 40 de diamètre intérieur, aux murs épais de 1 m. 20, entourée d’une 
galerie carrée large de 4 m. 50. L'entrée monumentale, précédée d’un escalier 
qui, au milieu du portique, avance dans la cour et correspondait à la dimension 
de la cella lui servait d'entrée. Le portique, large de 9 m., est long de 68 m. 40. 
Les galeries latérales, au nord et au sud, mesurent 59 m. 45 de long sur 4 m. 70 
de large. Le côté est, peut-être en partie détruit, apparaît largement ouvert 
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F1G. 16. Le temple du Haut-Bécherel (Calvados). 


dans l’axe du temple ; à droite et à gauche, débordant extérieurement l’enceinte, 
se trouvent des salles de 10 m. 75 de large sur 13 et 16 m., y compris la pièce 
allongée qui s’y trouve accolée. Tous ces portiques paraissent s'être ouverts 


par des colonnades sur la cour vide de toute construction. 
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On trouverait bien des exemples d'enceintes monumentales analogues 
autour des temples de la Gaule romaine. Citons seulement celles de Faye- 
l’Abbesse, près de Bressuire (Deux-Sèvres) (fig. 17), de forme pentagonale, 
mesurant 55 m. de large de l’est à l’ouest et une longueur indéterminée, mais 


Fi. 17. Le temple de Faye-l'Abbesse (Deux-Sèvres). 


au moins égale (1), et de Saint-Révérien dans la Nièvre (2) (fig. 18). 

Dans la même région que Corseul, à Erqui, l’ancienne Reginea, le bénédictin 
Dom Lobineau avait vu, au xvire siècle, les ruines d’un temple que Montfaucon 
décrit d’après lui (3). De forme octogonale comme le temple du Haut-Bécherel, 
il se trouve, comme lui, attenant à une enceinte. Il avait une double muraille 
formant deux octogones concentriques séparés par un couloir de 1 m. Le diamètre 
total en est de cinq toises et demie (11 m.). La suite mentionne une particularité 


(1) DE CauMonNT dans Bull, Monum., 1855, p. 
et fig. 1. 

(2) CHARLEUF dans Mém. Soc. éduenne, 1844, 
1910, p. 258. Cf. H. Koërue, ébid., p. 67, fig. 18. 

(3) Cité par pe LA BoRDERIE, Histoire de Bretagne. t. I, p- 122. 


52 sq. Cf. H. KoeTHE dans 23. Bericht, Francfort, p. 45 


P. 319 sq. — E. EsPÉRANDIEU dans Bull. arch. Comité, 


des t 4 Ce 
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notable : © Get octogone se trouvait en saillie sur l’un des angles de l’enceinte 
extérieure à laquelle il attenait. A l’angle opposé, mais intérieurement, existait 
un autre temple de forme circulaire plus petit, de trois toises de ne 
seulement. L’enceinte extérieure mesurait 24 toises‘sur 17 (46 m. 78 sur 33 M.33).» 


Fic. 18. Le temple de Saint-Révérien (Nièvre). 


Ainsi donc, ici comme à Sanxay, mais se faisant face suivant la diagonale d’un 
même péribole, le temple principal et un petit monument circulaire, probablement 
du type tholos, si l’on en juge d’après ses dimensions. 

Nous mentionnerons tout particulièrement l’enceinte du petit sanctuaire 
de Pfaffenlohweg, en Suisse (canton de Bâle-ville), qui paraît réunir, se faisant 
face, temple et théâtre. Le temple est représenté par deux substructions 
concentriques à peu près carrées (4 m. x 4 m. 50 et 10 m. x 10 m. 50) au norü- 
ouest (fig. 19). Le péribole dessine un rectangle de 43 m. sur 38, prolongé du 
côté sud-est, dans l’axe du temple, par une vaste abside demi-circulaire de 30 m. 
de diamètre, qui peut avoir été un théâtre primitif à gradins en charpente. Si 
l'hypothèse est juste, une telle disposition accuserait de façon remarquable 
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0 10 20 


Fi. 19. Le temple et l'enceinte de Pfaffenlohweg, près de 
Riehen (canton de Bâle-ville). (D'après F. Stähelin, Die Schweiz in 
rôm. Zeit., p. 537, fig. 166.) 


l'intime liaison entre les 
rites religieux du temple 


et les jeux du théâtre (1). 


Des bâtiments accessoires, 
pris jadis pour les restes 
d’une villa, sont accolés 
extérieurement au côté 
nord-ouest de l’enceinte, 
par conséquent derrière le 
temple, comme à Sanxay 
et à Périgueux. : 

Ces rapprochements, 
s’ils n’éclairent pas de façon 
décisive l’idée qui a présidé 
aux dispositions architec- 
turales du sanctuaire de 
Sanxay, montrent au moins 
qu’elle se retrouve la même, 
bien qu’appliquée chaque 
fois de manière différente, 
dans bon nombre d’autres 
lieux de cultegallo-romains. 
Elle répondait donc aux 
exigences des rites habi- 
tuels (2). 


% 
* * 


CHAPITEAUX 


Les nombreux frag- 
ments de chapiteaux en 
pierre recueillis dans les 


(1) F. STiHELIN, Die Schweiz in 
rômischen Zeit, 2, 1931, p. 535 et 
fig. 166, p. 537. 

(2) Voir à ce sujet l'hypothèse 
récemment développée par A. GRE- 
NIER, Compies rendus de l’ Acad. des 
Inscr., 1943, p. 360 : Sanciuaires 
celtiques et tombe du héros ; et Nouvel 
exemple d’une tombe de héros dans 
un Sancluaire celtique, ibid., 1944, 
p. 221 sq. 
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fouilles ont permis d’en reconstituer deux exemples, l’un corinthien et l’autre 
composite. Il suffit d'y jeter les yeux pour être frappé de leur caractère : ce 
n'est plus du tout le type classique primitif (fig. 20). L'évolution est si grande 
qu’on y devine déjà l’art qui s’épanouira avec Louis XIV. 

Les stries qui coupent les tailloirs sur toute leur hauteur ne sont plus les 
cannelures qui ornent les abaques du 1er siècle. La pénétration des volutes du 


F1G. 20. Chapiteaux et fragments de sculpture. (Dessin de C.-J. Formigé.) 


corinthien dans l’abaque, pour diminuer la hauteur des angles et affermir la 
saillie, est aussi une nouveauté ; les lignes gravées sur l’astragale et sur les 
moulures des bases sont également chose nouvelle, Elles confirment par leur 
facture que ces moulures ont été, non pas taillées, mais tournées. Les feuilles 
des volutes du composite sont très détaillées comme au xvirie siècle. L'apparition 
des écailles sur les fûts est encore une autre innovation, de même que la petite 
tête qui remplace au milieu d’un tailloir la rosace classique. C’est presque le 
soleil de Louis XIV. Enfin, le chapiteau dorique à abaque très épaisse possède, 
à la place du demi tore classique, une doucine très aplatie. 

Et cependant la qualité des profils et des ornements, les ménisques 
supérieures des cannelures, les bandes d’architrave inclinées, le soin apporté au 
détail, sont encore les marques d’une bonne époque. On remarque notamment 
la petite surépaisseur réservée au-dessus des chapiteaux : elle a pour but d'éviter 
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que les architraves portent sur les saillies fragiles des chapiteaux au risqué de 
les briser. 

Pour arriver à dater ces chapiteaux, il faut donner un coup d’œil d'ensemble 
sur leur évolution. On trouve d’abord au ref siècle des ordonnances petites des 
chapiteaux doriques, ioniques et corinthiens classiques. Les corinthiens ont 
encore des feuilles de dessifñ aigu (par exemple le temple d’'Auguste et Livie à 
Vienne et le temple du Vernègues dans les Bouches-du-Rhône) qui rappellent 
les premières feuilles d’applique en bronze dont le modèle était tiré du chardon. 
Au ze siècle, les ordonnances sont parfois colossales au temps d’Hadrien. 
L'acanthe s’adoucit, s’arrondit, s’amollit même. La richesse remplace la fermeté 

et l'interprétation devient plus libre. Le composite se per beaucoup, comme 
étant le plus somptueux des modèles. 

Au 111€ siècle enfin, l’évolution se précipite et l'indépendance s’affirme. Les 
ordonnances redeviennent petites. On voit sur les chapiteaux corinthiens des 
animaux, des êtres humains, des fruits, des fleurs. Les fûts sont revêtus de 
rinceaux de vignes, de caissons, d’écailles, de feuilles, de cannelures compliquées. 
Le chapiteau dorique lui-même s’orne de feuilles (comme à Lutèce). C’est la 
préparation des ordonnances romanes du xtr® siècle. 

Bien entendu, ces trois époques ne sont pas nettement tranchées, pas plus 
que nos époques du Moyen Age ou des siècles classiques. Cela provient des 
artistes, des régions, et probablement aussi des clients. Mais l’évolution est 
bien celle-là. 

Et sans les invasions, on serait rapidement arrivé à ce qu’on n’a retrouvé 
qu’au x11e siècle. Ces invasions arrêtent net l’évolution. Les artistes manquent, 
le temps et l’argent aussi et on se contente de remployer les fragments des 
époques antérieures qu’on devait réparer au mortier et peindre. 

Les chapiteaux de Sanxay semblent bien être de la deuxième période de 
cette évolution. Le type corinthien a 0 m. 96 de haut, le type composite, 0 m. 69, 
les deux mesures prises sans l’astragale qui fait partie des fûts. 

C'est donc à l’époque d’Hadrien, vers le premier quart du second siècle, 
que nous placerons la construction du sanctuaire de Sanxay. Comme le montre 
la trouvaille d'assez nombreuses monnaies gauloises, l'emplacement avait dû 
être occupé précédemment. Il fut alors renouvelé de fond en comble, si bien 
que l’on ne reconnaît rien de l’établissement primitif. 
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* 
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DOCUMENTS ÉPIGRAPHIQUES 


Les textes épigraphiques sont demeurés extrêmement rares et n’apportent 
aucune indication bien précise. Ils ont été étudiés par Héron de Villefosse (1). 

(C. 1172) : les trois lettres Por, de grande taille et de beau caractère sur 
une pierre trouvée à gauche du temple, dans le voisinage de l’enceinte, peuvent 
être restitués a POL lini et appartenir à une dédicace monumentale à ‘Apollon. 
Mais la restitution reste conjecturale. D’autre part, 165 fragments appartenant 
au moins à deux textes différents sont trop menus, beaucoup ne portent qu’une 
lettre ou même qu’un fragment de lettre, pour permettre une restitution. Le 
plus remarquable porte six lettres sur trois lignes : un V suivi d’une hedera à 
la dernière ligne semble le commencement de la formule v{olum) s(olvit) 
[(ibenter) m(erito) et indique une dédicace votive. 

Les marques de potiers sont demeurées en petit nombre ; elles datent de 
diverses périodes de l’époque romaine et paraissent signifier une fréquentation 
du sanctuaire du ref au 11 siècle. Les voici, par ordre chronologique : 


Période de Claude-Néron : 

REGENVS F(ecit), lettres en relief sur le bord d’une jatte en terre blanche. 
La Graufesenque. 

SALVE. Salvetus. Montans. | 


Période de Vespasien-Trajan : 

CRICIRO OF, Banassac. Un autre Criciro, à moins que ce ne soit le même, 
a travaillé à Lezoux, un peu plus tard, sous Trajan-Hadrien, mais sa signature 
n’est jamais suivie de OF. 

DAGOMARVS EF, Lezoux. 


Période de Trajan-Hadrien : 
REGVLLI (les deux L inversés), Lezou. 


Période d’'Hadrien-Antonin : 

MAGIO F, Lezoux. Une autre signature Magio se trouve à Rheinzabern, 
mais pour une période plus tardive de l’époque antonine. Le nom n’est jamais 
suivi de F(ecit). 

Période antonine : 

IMPR... Imprilo. La marque se rencontre à Tours, Autun, Trion, Rouen, 
Compiègne, Paris, Rheinzabern et l'Angleterre. Elle provient de quelque officine 
de l’est de la Gaule et date du milieu du 11€ siècle. 


(1) Bulletin Soc. Antiqu. Fr., 1884, p. 121-195 et C. I. L., XIII, nos 1172, 1173 1174. 


Le nord est en haut de la figure, 
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s ruines, 
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FiG, 21. Les thermes. Vue cavalière de l’état actuel de 
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LES THERMES 


À l’est de l’esplanade inférieure et lui faisant suite, à un niveau plus bas, 
un vaste espace de 110 m. de long dans la direction ouest-est et de 60 m. de 
large dans la direction nord-sud était occupé par les thermes. Il était bordé sur 
sa face orientale par une galerie à colonnades, comptant 14 colonnes de façade 
avec ? de retour au sud et 8 au nord. 

Dans le sens ouest-est, cet espace se divise en trois parties : une première, 
à l’ouest, longue de 35 m., reste vide de bâtiment (voir fig. 1 et 3) ; elle ne 
contient que les restes d’une piscine qui est, nous le verrons, une adjonction 
tardive. Bordée d’un portique au nord et à l’ouest, elle pouvait servir de palestre. 
A l’est, les constructions forment un ensemble assez complexe sur tout le côté 
nord, la partie sud demeurant au contraire à peu près vide. Ce devaient être 
des jardins. 

Dans les bâtiments, on peut distinguer deux groupes, dont chacun forme un 
établissement thermal complet. Comme le montre l’état actuel (fig. 21 et 22), une 
reconstruction a, plus tard, fusionné les deux groupes en un seul, de dimensions 
plus vastes, mais d'ordonnance plus confuse. Les détails de la construction 
permettent de distinguer ces deux périodes. 

Le premier groupe situé à l’est (marqué : 1re époque sur notre plan restitué) 
(fig. 23) se compose essentiellement d’un grand espace à trois absides, occupé 
par un vaste bassin de natation. La piscine avait 23 m. de l’est à l’ouest sur 15 du 
sud au nord ; elle devait être à ciel ouvert ; chaque abside demi-circulaire, de 
5 m. 40 de diamètre, était séparée de la voisine par un massif rectangulaire au 
milieu duquel s’ouvrait une entrée. Au sud de ce bâtiment, un grand espace à 
peu près carré, doit représenter une palestre. 

De l’autre côté de la piscine, deux salles de moindres dimensions établies 
sur hypocaustes devaient être des piscines chaudes : l’une est circulaire de 
5 m. de diamètre, avec deux marches continues sur tout le pourtour (marquée 
caldarium sur le plan) ; l’autre octogonale a de petits escaliers chaque deux côtés 
(marquée sudalorium sur le plan). Les escaliers indiquent que ce devait être 
également une piscine. La piscine octogonale communiquait vers l’ouest avec 
une salle rectangulaire (apodyterium sur le plan), qui ne semble pas avoir été 
établie sur hypocauste. Elle était séparée de la piscine octogonale par un couloir 
conduisant à la piscine de natation. Ces trois salles qui se faisaient suite à 

‘l'intérieur d’un même corps de bâtiment représentent un établissement de 
thermes modeste, mais complet. On y peut reconnaître la succession d’une salle 
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F1G. 22. Plan des thermes, rez-de-chaussée, état actuel. (Plan de C.-J. Formigé.) 


froide, d’une piscine tiède et d’une piscine chaude, avec un grand bassin de 
natation. Elles sont longées du côté nord par un assez large corridor de l’autre 
côté duquel se trouvent trois salles de dimensions médiocres, qui ont été fortement 
remaniées par la suite, mais dont deux au moins paraissent avoir été, dès la 
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Fi. 23. Plan restitué des thermes. 1'° période. 


(Plan de C.-J. Formigé.) 
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première période, construites sur hypocauste, salles sèches et chaudes. Les 
locaux à l’est et à l’ouest de ces salles devaient abriter les præfurnia. 

La seconde construction, à l’ouest de celle-ci (marquée 2° époque, sur le 
plan), qu’elle soit légèrement postérieure à la première ou qu’elle lui soit 
contemporaine, contient également une installation de thermes complète. Du 
côté sud, un espace rectangulaire, occupant toute la longueur du bâtiment, 
marqué horlus sur le plan, semble correspondre à la palestre. La façade du 
bâtiment donnant sur cette palestre semble avoir été garnie d’une colonnade 
qui fait retour du côté ouest, où devait se trouver l’entrée. Ce bâtiment de 25 m. 
environ sur 15, aux murs épais, enfermait deux salles construites l’une et l’autre 
sur hypocauste, l’une rectangulaire à l’est, l’autre circulaire à l’ouest, avec 
quatre petits escaliers qui accusent des piscines. Nous avons là le bain chaud, 
piscines tiède et chaude. Au delà d’un large couloir central s'ouvrent, au nord, 
d’autres salles dont l’une au moins, à l’ouest, paraît avoir été dès le début sur 
hypocauste (voir l’état actuel, fig. 22) ; on peut y chercher la salle tiède avec 
les salles froides à l’ouest, le præfurnium et les chaudières à l’est. (Les noms 
portés sur le plan sont purement hypothétiques et arbitraires.) 

Il n’est pas exceptionnel de trouver ainsi associés deux établissements de 
thermes analogues et parfois complètement symétriques. Ici, à Sanxay, les deux 
thermes, tout en se ressemblant, présentent des plans différents. Comment 
s’explique cette dualité ? Toutes les hypothèses sont permises : bains des hommes, 
bains des femmes, ou bains pouvant être mis alternativement ou simultanément 
en service suivant les besoins. Aucune ne s’impose. 

L'état actuel présente un aspect infiniment plus confus (fig. 22). On 
reconnaît nettement, au centre, que les deux salles chaudes du second 
établissement de bains ont été prolongées vers l’est par une troisième salle sur 
hypocauste, qui, avec ses præfurnia et locaux de service, est venue occuper la 
moitié de la piscine à trois absides du premier établissement (He Rerer A 
Les deux piscines chaudes de ce premier établissement ont été conservées 
intactes. Les salles chaudes du côté nord paraissent avoir été légèrement 
agrandies ou du moins dotées de nouveaux præfurnia qui débordent la façade 
primitive du côté nord. 

A l'extrémité ouest du bâtiment a été établie une nouvelle piscine de 28 m. 
sur. 5 m. 40 de large, avec banquettes sur trois de ses côtés et escaliers à chacun 
de ses angles. Le dallage du fond, à peu près intact au temps du P. de La Croix, 
a disparu depuis. 

Ces thermes de la troisième période se présentent donc comme un grand 
bâtiment central de 38 m. de long, divisé en trois salles sur hypocaustes, l’une 
circulaire à l’ouest, l’autre carrée au milieu et la troisième rectangulaire à l’est, 
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F1G. 24. Plan des thermes, soubassements, état actuel, (Plan de C.-J. Formigé.) 


précédée du côté sud de trois petits locaux qui devaient être des locaux de 
service, et notamment les præfurnia (fig. 25). La façade a disparu ; une partie de 
l’ancienne palestre est devenue cour de service. En arrière de ces trois salles, deux 
ailes conservaient des parties remaniées des deux anciens établissements de bains. 


(Plar 


FiG. 25. Plan du dernier état des thermes. 
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Le P. de La Croix parlait d’un premier étage en assez bon état de 
conservation. Dans toutes ces constructions, on reconnaît seulement, aujourd’hui 
un sous-sol avec les égouts, les passages de service et les fourneaux et le rez-de- 
chaussée des thermes (des deux figures 22 et 24). C’est probablement ce rez-de- 
chaussée que le P. de La Croix qualifiait de premier étage. 

Neuf sources, nous dit le premier fouilleur, alimentaient les thermes, venant 
de directions différentes ; aucune n’avait de vertu médicinale particulière, 
comme l'ont prouvé les analyses chimiques. « Elles étaient échelonnées, 
précise-t-il, sur les versants d’une vallée voisine située sur la rive droite de 
la rivière et au delà du théâtre. Les Romains construisirent une chaussée au 
bas de cette vallée qui devint bientôt un lac ; puis, après avoir établi un aqueduc 
un peu au-dessus du fond de la chaussée, ils le conduisirent, sous terre d’abord, 
en élévation ensuite, jusqu’au balnéaire après lui avoir fait décrire de nombreux 
circuits. La plus éloignée de ces sources est à 1.450 m, environ des piscines ; 
la plus rapprochée en est distante d'environ 900 m. Le niveau de sortie de cette 
dernière était à 6 m. 32 au-dessus de celui des entrées des eaux dans les piscines. » 

Le plan général annexé au Mémoire ne porte pas trace de ces aménagements 
ni des conduites d’adductions. Il marque seulement, sortant des thermes, vers 
le milieu de leur côté nord, un égout qui, après avoir fait un coude, va se déverser 
en aval dans la Vonne. 

Les façades primitives et les salles devaient être très décorées (v. fig. 26 
et 27), car on y a recueilli une grande quantité de chapiteaux corinthiens et 
composites d’un bon style, des enduits peints à fresque de couleur rouge, jaune, 
verte et noire, des moulures ornées, constituées en mortier, sur lequel on avait 
appliqué un moule à empreintes orné de rais de cœur, d’oves et d’autres 
ornements. La masse de mortier à orner, sur laquelle on agissait par empreintes, 
était retenue au mur par de gros clous forgés, carrés. Quant aux lambris des 
salles et au revêtement des piscines, ils étaient presque partout en place ; c’est 
avec du marbre blanc ou des pierres froides se rapprochant du marbre qu’étaient 
faits plinthes, lambris et cimaises. Tous les dallages étaient posés sur un mortier 
rouge de brique pilée et les lambris retenus par des crampons de fer. 

Le sol des deux grandes salles de la dernière reconstruction et du vestibule 
rejoignant les deux piscines de la première époque, est formé par une épaisse 
couche de mortier très résistant dans laquelle se trouvent incrustés des cailloux 
de rivière de petite grosseur et de colorations différentes. Le pavage ainsi constitué, 
pilonné lorsque le mortier était encore frais, puis usé pour être bien nivelé, repré- 
sente une sorte de mosaïque économique, très résistante et d’aspect agréable (1). 


(1) L'usage s’en est longtemps perpétué puisque nous retrouvons le même sol dans les absides du 
baptistère de Fréjus au début du v# siècle. 
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Dans le vestibule, sur ce ciment à cailloux apparents, subsiste un socle en 


F1G. 26. Niveau des fondations des thermes et coupe de la restauration idéale de C.-J. Formigé. 


pierre, octogonal, de 
peu de hauteur, avec 
des scellements en fer 
qui avaient fixé un 
appareil qui le sur- 
montait. Était-ce le 
support d’un grand 
candélabre éclairant 
le vestibule ou celui 
d’un réchaud tempé- 
rant le passage ? En 
tout cas, les scelle- 
ments font supposer 
qu'il y avait là un 
accessoire en métal, 
probablement décora- 
tif, qui a été brutale- 
ment arraché. 

Les construc- 
tions les plus ancien- 
nes doivent remonter 
à la même époque que 
le temple, c’est-à-dire, 
au premier quart du 
esiècle. Onnesaurait 
préciser de quel mo- 
ment date la recons- 
truction; probable- 
ment de la fin du rrres. 
ou du début du 1ve, 
bien qu’on ne trouve 
à Sanxay aucun in- 
dice d’une destruc- 
tion violente corres- 
pondant aux premiè- 
res invasions germa- 
niques dans la seconde 
moitié du 1112 siècle. 
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LE DEMI-AMPHITHÉATRE (1) 


Il convient, pour justifier ce nom de demi-amphithéâtre que nous appliquons 
au théâtre de Sanxay, de bien définir les caractéristiques des édifices consacrés 
aux jeux. 

1° Les théâtres servaient pour les représentations littéraires et musicales, 
qui avaient lieu sur une scène rectangulaire surélevée et machinée, accompagnée 
d’un orchestre demi-circulaire en contre-bas. Les spectateurs, placés en demi- 
cercle, voyaient le spectacle d’un seul côté el de près. Ces édifices étaient donc 
les plus petits. Le théâtre d'Orange par exemple, le plus grand de ceux de la 
Gaule, mesure 103 m. 15 de diamètre. 

29 Les amphithéâtres servaient pour les combats d'hommes et d'animaux et 
les pièces à grand spectacle, qui se déroulaient dans une arène elliptique encaissée 
dont au moins la partie centrale était machinée, pouvant former une sorte 
de scène. Les spectateurs placés tout autour (amphi) du spectacle le voyaient 
donc de ous côlés. La grande étendue nécessaire pour l’arène rendait les 
amphithéâtres plus grands que les théâtres. Les spectacles qu’on y donnait 
pouvaient être vus de loin. L’amphithéâtre d’Arles, par exemple, mesurait 
136 m. 15 de diamètre. 

En résumé, l’essentiel du théâtre, c’est la scène, vue d’un seul côté; celui 
de l’amphithéâtre, l’arène vue de partout. 

Il existe un autre type dont l'aspect tient à la fois de l’amphithéâtre et 
du théâtre et qui a, de plus, cette particularité de se rencontrer seulement dans 
le centre et le nord de la Gaule (2). Il nous intéresse donc tout spécialement. 
C’est celui de Sanxay. 

On peut en citer comme exemples les théâtres de Berthouville (Eure), 
Chassenon (Charente), Chenevières (Loiret), Drevant (Cher), Évreux (Eure) (3) 


? 


(1) Nous croyons devoir reproduire ici les indications générales données dans la publication de J. C. et 
J. FORMIGÉ, Les arènes de Lutèce, éditée seulement par le Bulletin municipal de la Ville de Paris, Commission 
du Vieux-Paris. Annexe au procès-verbal de la séance du 12 janvier 1918 et qui a échappé, en conséquence, à 
l'attention de la plupart des archéologues. Cf. C. JuzLranN, Les arènes de Lutèce et Les théâtres-amphibies de 
la Gaule dans Rev. Et. anc., 1920, p. 187-203. 

(2) Il existe en Asie Mineure un groupe de théâtres dont l’orchestre est encaissé, de sorte que le premier 
gradin inférieur est de niveau avec la plate-forme de la scène. Mais l'orchestre n'y revêt jamais la forme d’une 
arène et la scène, de dimensions normales, est une vraie scène de théâtre. Ces édifices n’ont jamais dû être 
employés qu’à des représentations dramatiques ou musicales et ne peuvent être rapprochés de ceux que nous 
étudions. Comme exemple, nous pouvons citer : Aizani, Aspendus, Myra, Patara, Pergame, Telmissus 
(cf. Ch. TEXIER, Description de l'Asie Mineure, in-4°, Paris, 1849). En Algérie, le théâtre de Cherchell 
présente une disposition comparable à l’objet de notre mémoire, mais il s’agit d’une transformation tardive 
et non d’une construction initiale. 

(3) Th. BoNNIN. Antiquités gallo-romaines des Éburovices, gr. in-4°, Paris, 1860, pl. 5. Il ne faut pas 
confondre ce théâtre avec celui du Vieil-Évreux, donné aussi dans le même ouvrage. 
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Gennes (Indre-et-Loire) (1), Lillebonne (Seine-Inférieure), Néris (Allier), Paris 
(Seine), Valognes (Manche), Vieux (Calvados). Ceux de Bonnée (Loiret) et de 
Lisieux (Calvados) semblent du même type, mais leur dégagement actuel est 
insuffisant pour permettre de se prononcer avec certitude. | 

Ce qui caractérise ces édifices, c’est qu’on y rencontre au centre une arène, 
entourée de gradins sur une moitié environ de son périmètre et possédant de 
l’autre côté une sorte de scène. Aussi a-t-on pensé généralement qu'ils étaient 
bâtis pour servir simultanément de théâtre et d'amphithéâtre et les a-t-on 
appelés pour cela fhéâires-amphithéâtres ou théâtres-arènes ou théâtres mixtes. Le 
terme qui nous paraît convenir le mieux est celui de demi-amphithéâtre. 

Si on les examine avec soin, on s'aperçoit en effet que la partie essentielle de ces 
bâtiments est l’arène : la scène, souvent très petite ou même absente, n’est pas une 
scène théâtrale et le développement des gradins varie du tiers aux trois quarts du 
périmètre. Ces édifices ne sont que des amphithéâtres simplifiés et économiques. 
Les parties secondaires ont été modifiées pour réduire la dépense, mais l’arène qui 
est l’essentiel de l’amphithéâtre n’a pas varié. Les « arènes » de Sanxay, comme 
celles de Lutèce, sont un amphithéâtre simplifié. A Paris, les Arènes ne font 
pas double emploi avec le théâtre que recouvre actuellement la rue Racine. 

Dans un édifice comme le Colisée, ce qui constituait presque toute la 
dépense c’étaient les gradins et leurs énormes substructions, galeries, escaliers, 
portiques, etc. Dans les demi-amphithéâtres, c’est donc sur ces parties que s’est 
d’abord portée la recherche de l’économie : en s’adossant à une colline on 
supprimait les substructions ; mais comme cette colline ne pouvait faire le tour 
de l’arène, on s’est contenté d'établir des gradins dans la partie où son épaulement 
était capable de les supporter. 

Les dimensions de l’arène ne pouvaient pas être réduites sous peine de 
rendre les spectacles impossibles. Du reste, les seules dépenses que nécessitait 
l'arène étaient celles de l'établissement du podium, qui lui servait de clôture 
et qu’on ne pouvait supprimer ; c’étaient aussi les terrassements pour établir 
son sol bien de niveau et en contre-bas des gradins. Plus dispendieuses étaient 
les substructions de l'arène pour la machinerie. Dans les amphithéâtres classiques, 
ces substructions parfois immenses comme au Colisée, à Capoue et à Pouzzoles, 
où elles occupent tout le sous-sol, ont été le plus souvent réduites comme à 
Carthage, où elles se limitent à la partie centrale de l'arène, et même limitées 
à une petite fosse comme à Nîmes (2). Dans les amphithéâtres simplifiés, on se 


(1) GoparD-FAULTIER dans Bulletin Monumental, t. XXX, 1864, p. 866. AE ce 

(2) D'une façon générale, les dessous de l’arène sont de plus en plus développés à mesure qu'on avance 
dans le temps. A Pompéi, il n’y en a pas ; à Nîmes, il y en a très peu, comme à El Djem ; au Colisée une 
adaptation tardive a étendu la machination à la totalité de l’arène. 
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rendit compte que les spectateurs n'étant plus installés que d’un seul côté, il 
n’était pas nécessaire de maintenir les décors au centre de l’arène ; qu'on pouvait 
les rejeter sur son périmètre du côté opposé aux spectateurs, ce qui débarrassait 
l'arène et supprimait totalement les substructions. Ce sont les petits bâtiments 
résultant de ce déplacement qu’on a voulu prendre pour une scène, alors qu'ils 
ne sont qu’un fond de tableau. Ils sont généralement dépourvus de proscenium, 
de pulpilum et de rideau. Fin 

En résumé, dans les édifices que nous étudions ici, on a simplifié le 
programme des amphithéâtres classiques : 

1° En limitant les gradins à la partie qu’on pouvait appuyer sur une colline : 

2° En supprimant les substructions de l'arène. 

On a pu conserver ainsi de très vastes arènes et de nombreuses places sur 
les gradins, tout en réduisant énormément la dépense. La caractéristique, c’est 
que les gradins n’occupent qu’une partie du périmètre (inférieure, égale ou 
supérieure à la moitié). Pour désigner ces édifices, le terme demi-amphithéâtre 
n’est pas rigoureusement exact: mais en revanche il exprime bien leur 
destination ; c’est pourquoi nous l’adopterons dans ce travail. 

L'examen d’ensemble des demi-amphithéâtres qui nous sont parvenus 
permet de dégager leurs principaux caractères généraux : 

Nous venons de voir que les arènes n’avaient pas de substructions. Leur 
forme générale est tantôt elliptique et tantôt circulaire. Dans un certain nombre 
de cas, comme à Lutèce et à Vieux, nous trouvons un tracé spécial du plan, 
composé de deux cercles qui se coupent. C’est une simplification de l’ellipse. 
Dans les arènes classiques, la forme elliptique était le résultat de la grande fosse 
centrale qu'il fallait contourner : dans les demi-amphithéâtres il n’y a plus rien 
qui s'oppose à la forme circulaire ; c’est pourquoi elle reparaît. Ellipse ou cercle, 
le périmètre de l’arène est tantôt complet comme à Lutèce, Néris, Sanxay et 
Vieux, tantôt avec une courte partie droite devant la scène, comme à Drevant, 
Lillebonne, Valognes. 

Cette scène, que nous continuerons à appeler ainsi, avec les restrictions 
faites plus haut, est le plus souvent très petite ; il semble qu'elle était 
partiellement en bois, comme à Lillebonne (1), ou même totalement, comme à 
Chenevières et Gennes où l’on peut en expliquer ainsi la complète disparition. A 
Drevant et à Sanxay, où elle est typique, elle est de plain-pied avec l'arène où 
s'ouvrent ses deux portes : il n'y à donc plus ni pulpilum ni proscenium ni les 
trois portes classiques : ce n’est qu'une logette accessoire 


. 


ra ii R. LANTIER, La ville romaine de Lillebonne, in-8°, Paris, 1913, p. 15 sq. (extr. de la Revue archéo- 
Ogique). 
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Nous avons dit que les gradins n’entouraient qu’une partie de l'arène, sans 
Jamais atteindre la scène. Ils occupent plus de la moitié du périmètre à Chassenon, 
Drevant, Lillebonne, Lutèce, Néris, Valognes, Vieux et moins de la moitié à 
Chenevières. Ils sont toujours établis à flanc de coteau, avec les quelques 
substructions et remblais que les lieux rendent indispensables. Ils étaient parfois 
en bois, soit pour la totalité, comme à Berthouville (1) et à Sanxay (2), soit au 
moins pour une partie, comme à Vieux. 

La construction est aussi économique que possible, presque toute en 
moellons, quelquefois avec des lits de briques comme à Bonnée (3), à Gennes (4), 
Lillebonne (5), Lisieux (6), Vieux (7). La pierre de taille et la mouluration sont 
réduites au minimum, sauf pour le podium et la scène. La sculpture est 
exceptionnelle. Le demi-amphithéâtre de Lutèce est cependant plus riche. 

Les considérations qui précèdent sur la forme généralement circulaire de 
l’arène, les dimensions restreintes de la scène, partiellement en bois, devant 
laquelle on jouait dans l'arène, et assez basse pour qu’on puisse imaginer, par 
exemple à Drevant, une sorte de logeion, d’où on pouvait déclamer, établi 
au-dessus d’elle la proportion dominante des gradins par rapport à l’ensemble, la 
solution de continuité entre la scène et ces gradins, sont autant de dispositions 
qui rattachent les demi-amphithéâtres gaulois aux théâtres grecs et non aux 
théâtres romains : ils sont beaucoup plus voisins de celui d'Épidaure que de 
ceux d'Arles ou d'Orange. 

D'où vient cette analogie ? 

On pourrait supposer qu'il s’agit là d’une rencontre dans la recherche de 
solutions simples. Mais cela ne suffirait pas pour expliquer des particularités 
comme l'appareil du podium de Drevant (8), composé de grandes et de petites 
assises alternées, appareil grec par excellence et que rien ne nécessitait 
spécialement. Du reste, ces inspirations grecques ont déjà été notées dans bien 
des découvertes récentes en divers endroits de la Gaule centrale. Nous croyons 
donc qu’elles tenaient surtout à la faveur de l’art grec, que cultivaient tous les 


(1) R. P. Cam. pe La Croix. Le trésor et les substructions gallo-romaines de |Berthouville (Eure), in-8o, 
Paris, 1898, p. 5 et 6 (extr. du Bulletin archéologique). 

(2) P. DE La Croix, Mémoire archéologique sur les découvertes d'Herbord, dites de Sanxay, p. 36 ssq. 

(3) JozLors, Mémoires sur les antiquités du Loiret, in-49, Paris, 1836, p. 58. 

(4) GODARD-FAULTIER, ouv. cit. — CAUMONT, Abécédaire ou rudiment archéologique, in-8°, Caen, 1870. 
L'ère gallo-romaine, p. 324. 

(5) CAUMONT, £bid., p. 314. — LANTIER, art. cit. 

(6) CaumonT, Statistique monumentale du Calvados, in-89, Paris, 1846-1857, t. V, p. 191-192 et Cours 
d’antiquités monumentales, in-8°, Paris, 1831, t. III, p. 442 et ssq. — R. LANTIER, Le théâtre gallo-romain 
du Vieux-Lisieux, in-8°, Paris, 1912 (extr. du Bulletin archéologique). 

(7) CHARMA dans Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie, t. XXI, p. XXXIV-XXXVIV : 
Note sur les fouilles de Vieux et p. 458-485 : Rapport sur les fouilles pratiquées au village de Vieux. 

(8) G. MaLLARD dans Bull. archéol. du Com. des Trav. hist. et scient., 1906, 1er liv. — Hazé dans Bulletin 
monumental, t. XXXII, 1866, p. 97. 
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esprits délicats et que la facilité des communications répandait dans tout 
l'Empire ; la trouvaille, en 1902, à Poitiers, d’une Minerve grecque ou copiée 
sur un original grec, en est un exemple frappant (1). : 

Il semble que la création du type des demi-amphithéâtres fut le résultat 
des préférences du peuple qui, comme nous le raconte Horace (2), avait peu de 
goût pour les représentations littéraires et leur préférait les vastes déploiements de 
mise en scène et les combats. Ayant à construire des amphithéâtres trop coûteux 
pour leurs ressources, les cités secondaires durent chercher une solution économique. 

Les édifices qui nous sont parvenus semblent présenter les caractères du 
11e siècle. M. de Caumont (3) pense qu’on pourrait attribuer les premiers bâtis 


à Hadrien ; cette opinion ne s'appuie que sur un texte sujet à discussion (4). - 


Ce qui nous parait très vraisemblable, c’est que le demi-amphithéâtre de Lutèce 
fut l’un des plus anciens : cela explique qu’il possède une scène à allure classique 
bien plus étendue que celles des autres demi-amphithéâtres. Le succès de ce 
type d’édifice dût être très grand, car il se répandit assez loin : le théâtre de 
Cherchel, très bel édifice du 1° siècle (vraisemblablement de Claude) fut 
transformé à une basse époque en demi-amphithéâtre, comme l’a montré notre 
éminent confrère, M. Albert Ballu (5). 

Du reste, cette disposition générale d’un lieu où une foule se rassemblait 
pour jouir d’un spectacle était connue des Gaulois avant l’arrivée des Romains. 
On en a retrouvé des exemples qui nous sont parvenus et qui devaient servir 
pour des cérémonies religieuses ou des assemblées politiques : l’un d’eux présente 
au centre une construction mégalithique longue d’une dizaine de mètres et 
faisant face à un vaste hémicycle en terre. Le monument correspond à la scène, 
l’hémicycle aux gradins et l’espace qui les sépare, à l’arène (6). 

Dès 1870, M. d'Amécourt avait remarqué le caractère « national », «gaulois » 
des arènes de Lutèce (7). 


(1) E. EsPÉRANDIEU, Recueil général des bas-reliefs, statues et bustes de la Gaule romaine, Paris, 1907- 
1919, t. IT, n° 1392. 

(2) HORACE. Epitres, II, I, vers 182 et ssq. 

(3) CAUMONT, Abécédaire, p. 312. 

(4) DIO. CAS. LXIX, 10, 1, Hadrien : «il édifia des théâtres et institua des jeux... », cf. 5, 3 : «il visita 
plus de villes que n’avait jamais fait aucun autre empereur et les aida toutes, donnant aux unes de 
l’eau, aux autres des ports, ou des approvisionnements ou de l'argent ou des bâtiments ou des honneurs... », 
— Mallard reprend cette opinion pour Drevant. 

(5) A. BaLLU, Rapport officiel sur les travaux de fouilles et consolidations des monuments historiques de 
l'Algérie. Exercice 1915 (ext. du Journal officiel du 29 avril 1916, p. 14). Cette transformation fut peut-être 
motivée par la destruction prématurée de l’'amphithéâtre de Cherchel ? 

. (6) À Montaiguillon (S.-et-M.), commune de Louan, arrondissement de Provins, dans les grands bois 
qui dépendaient de l’ancien château de Villenauxe. Le monument mégalithique porte le nom de pierre aux 
cent têtes. 5 

(7) GC. r. de la Société française de Numismatique et d'Archéologie, t. 11, 1870, p. 442. — DE PACHTERE 
Paris à l'époque gallo-romaine (Étude faite à l’aide des papiers et des plans de Th. Vacquer), in-4° Paris, 
1912, p. 99, croit remarquer des inscriptions à formes celtiques aux arènes de Lutèce. . 
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Il n’en est pas de même dans les amphithéâ res, 
armés pour la lutte et dont les jeux violents se terminaient 
Ces luttes, aussi bien que les chasses, exigeaient u: para 
protéger le public et c’est la raison pour laquelle les archite 
de l’arène un haut podium, ayant au moins 2 m. 20 de hauteur, a 


quelquefois des filets ou des grilles. 1 ‘4 
Nous trouvons à Sanxay la base de ce podium formé par un mur 
qui devait être haut au moins de 2 m. re 
* h 
+ * L: 
Situation el dimensions. — Situé sur la rive droité de la Vonne et orienté 


au nord-ouest (fig. 29), le demi-amphithéâtre de Sanxay est adossé à un coteau 
de 12 m. 85 de hauteur (fig. 30), son grand axe mesure 90 m. et sa façade 
84 m. 80. Le cercle de l’arène mesure 19 m. de rayon et 238 m. 77 de circonférence. 


La situation contre une colline était la même à Chassenon (1), Drevant (2), 


=. 


(1) MasFRAND, Chassenon, Com 
chouart, 1900, p. 12 et ssq. 


pie rendu des fouilles faites dans les ruines gallo-romaines, in-8°, Roche- 
(2) MALLARD, art. cit. 


F1G. 29, Vue 
cavalière de la 
vallée de la 
Vonne, au sud 
des ruines. Au 
premier plan, 
les ruines du 
théâtre. 


Hi S0MLA 
colline for- 
mant l’'hémi- 
cycle. Le roc 
sommaire- 
ment taillé en 
gradins devait 
être recouvert 
d’une charpen- 
te. Au premier 
plan, le grand 
corridor d’en- 
trée. 


LA TE 


Ces dimensions sont inférieures 


AA 


à celles des grands amphithéâtr 


de petit axe ; celui de Capoue, 169 m. 89 sur 139 m. 60. Voici les dimensions 
des autres grands amphithéâtres de la Gaule romaine : 


Autun... 2. Un OURS de + + 
Poitiers. ....... 400188 m. 00 KA ont NET. 
Limoges... MS RTE FRE HILCEUE 
ATEN ER AE 186 m, 15 x 107 m6 un 
ÉPQURS SANS URSS 135 m. 00 x 120 m. 00 TEE 
Bordeaux ....... 132 m..00 * 105/m 00. i 

NIORT ne 1351-m. 28 X 100 m. 46. 


(1) CAuMoNT, Abécédaire. 

(2) 1D., ibid. — LaNTiER, art. cit. 

(3) CAUMONT, Statistique. — LANTIER, art. cit. À 

(4) JorLois, Mémoire sur quelques antiquités remarquables du département des Vosges, Paris, 1843, 
p. 120-121. ; 
(5) CAUmonT, Abécédaire, p. 321 et Bulletin monumental, 3° série, t. I, vol. XXI, in-8°, Paris, 1855, 
p. 53. ( 
a (6) J. C. et J. ForMIGÉ, ouv, cit. D'aes = É 

(7) GAUMONT, Abécédaire, p. 316. — Abbé J. L. ADAM, Étude sur la ville de Valognes, in- 
1912. ; 

(8) CAumoNT, Abécédaire, p. 319. — CnarmA dans Mémoires de la Soc. des Antiquaires de Normandie, 
t. XXI, 1853, p. xxxiv et ssq. et p. 458 et Ssq. — M. BESNIER, Hisloire des fouilles de Vieux (Calvados), 
in-8°, Paris, 1910, p. 91 et ssq. (ext. des Mémoires de la Soc. Nat. des Antiquaires de France, t. LXIX). 


12, Évreux, 


Le Colisée, le plus grand de tous, mesurait 187 m. 77 de grand axe et 155 m. 64 
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Arène. — L'arène n’est pas parfaitement circulaire, puisqu'elle mesure 
37 m. 76 dans un sens et 37 m. 40 dans l’autre. Elle présente une particularité 
dont il est difficile de rendre compte de façon assurée : dans la partie centrale, 
on aperçoit une première construction arasée à fleur du sol (fig. 31), parfaitement 
nivelée horizontalement, ayant la forme d’une ellipse, mais dont les extrémités 
sont interrompues. Cette construction représente-t-elle le commencement d’un 
amphithéâtre plus petit que celui qui a été achevé et dont l’arène aurait été 
ellipsoïdale ? Ou bien avons-nous là simplement des travaux dé consolidation 
du sol de l'arène ? Les murs perpendiculaires qui rejoignent l’ellipse au podium 
tendraient à faire penser qu’il s’agit bien de contreforts. Quoiqu'il en soit, ces 
murs épais ne dépassaient certainement pas le sol de l'arène (fig. 33). 

Les arènes circulaires sont assez rares. Nous ne trouvons, avec Sanxay, 
que celle de Berthouville, dont le diamètre est de 29 m. 30 et celle de Valognes, 
dont le diamètre est de 25 m. Les autres dessinent une ellipse plus ou moins 
régulière et plus ou moins allongée. Voici les axes des principales : 


NET CR PR AT 7 70 m. 00 x 50 m. 00 
EURO sec MR rt 55 m. 58 x 49 m. 04 
EE ET RASE RE MR A RE 49 m. 00 x 41 m. 00 
Chenevierese Ti ne ne 48 m. 30 X 31 m. 80 
Lillebonne, environ......... 38 mm. 00 <54%m, 100 
NIET. NRA 35 m. 00 x 30 m. 00 
DÉS CU Re DORE UE VERNIS 27 m. 00 x 23 m. 00 


Les dimensions des arènes dans les amphithéâtres complets ne sont pas 
très supérieures : l’arène du Colisée mesure 85 m. 75 sur 53 m. 62, la plus petite 
est celle de l’amphithéâtre de Pompéi, dont les axes sont de 66 m. 65 X 35 m. 05. 
C'était le plus ancien de tous. Les dimensions des arènes dans les amphithéâtres 
complets de la Gaule romaine sont les suivantes : 


INTERNE ER te de 68 m. 10 x 37 
en de noi (6 à te Sn 


POI EE EE 86 m. 00 x 68 m. 00 
BÉTISRA ERRREETe 76 m. 00 X 58 m. 50 
Senlis te CPR 75 m. 00 x 683 m. 00 
ATTEND SPC SR 74 m. 00 X 49 m. 00 
JT 8 PEN à 2 Re ft 1 MO ONE 
D'ÉEN ERC SR NT, « 72 m. 50 X 48 m. 60 
su re ME RE 69m, 26 39/m,.:82 

m. 

m. 
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Scène. — Le petit bâtiment, qui représenterait la scène, était fort restreint 
Par rapport à l'ampleur de l’arène : il ne mesure à l'intérieur que 9 m. 20 de 
largeur sur 4 m. de profondeur, dimensions qui semblent insuffisantes pour une 


FiG. 32. Les grandes salles aux ailes de l’hémicycle 
destinées à porter des gradins sur charpentes de théâtre. 


représentation scénique. En cas de besoin, il était évidemment toujours possible 
de l'agrandir par une scène en bois placée en avant du bâtiment. 

Le mur de la scène vers l'arène, frons scenæ, n’était percé que de deux 
portes ; il n’y en a pas dans l’axe, ainsi que le prescrit Vitruve pour les théâtres 
et la même remarque s'applique à Drevant (Cher). Il est évident que, pour les 
jeux de l’amphithéâtre, les gladiateurs, chasseurs ou autres figurants, n’utilisaient 
pas ces portes, larges de 1 m. seulement et par lesquelles ils n'auraient pu se 
présenter qu’à la file. Ils devaient apparaître en masse par les entrées ménagées 
à droite et à gauche dans le podium et qui mesurent 3 m. 34 de largeur. Ces 
entrées étaient triplées par deux petites portes de 1 m. de large et les mêmes 


de ri ë particulièrement épais, sont se à 

Ces murs, d'autant plus élevés qu'ils s'éloignent de l’arèr 

faits pour porter des gradins, mais la construction ne c 

Au delà de ces deux couloirs qui devaient constituer les | 

publie, on retrouve dans la colline quelques traces de murs, et Fat | 

murs parallèles aux couloirs déjà mentionnés et qui coupent le cercle d Re 

l'hémicycle, Nous avons là un fait particulier à Sanxay : les vomitoires sont, + 

non pas rayonnants comme ailleurs, mais parallèles à l'axe de l'arène. 
Le roc de la colline lui-même apparaît plus ou moins régulièrement taillé 

en gradins, complétés par places de quelques maçonneries. On n'y trouve 

cependant pas trace de substructions maçonnée continues. Sur le sol ont été 

recueillis d'innombrables elous de grandes dimensions. Dans tout l'amphithéâtre, 

les gradins devaient done être établis simplement sur une charpente de bois 

appuyée au rocher, La maçonnerie n’a reçu quelque développement que dans 

les parties basses, où il fallait suppléer à l'absence d’élévation naturelle. Si 

l'on admet ce développement de la charpente, les substructions maçonnées 

qui existent encore s'expliquent de la façon la plus satisfaisante. Il est toutefois 

possible que les gradins inférieurs aient été en pierre. 

Dans le fond de la cavea, au sommet des gradins, une entrée s'ouvre dans 
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l'axe principal (fig. 28) : elle donnait accès à un escalier descendant, jusqu’au 
podium et dont on trouve encore de légères traces sur le roc, Deux autres 
escaliers rayonnants devaient aboutir aux petites portes de 1 m. de large percées 
dans le mur du podium. 


Sur le côté sud de l’hémicycle, un peu au delà du vomitoire destiné au 


" 
4 
- 
y 
4 
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FiG6. 33. Le cercle de l'arène et les vomitoires paralléles au diamétre de l'arène. 


public, on note la présence d’une tribune demi-circulaire, de 4 m. 60 de diamètre, 
construite en maçonnerie sur le rocher. Elle était desservie par un escalier spécial 
débouchant dans le vomitoire et dont il reste le massif de fondation. Là, comme 
du reste partout ailleurs, les marches en pierre ont été enlevées pour servir à la 
construction des habitations. Cette loge était probablement réservée aux 
magistrats de la province. 

Les éléments décoratifs font absolument défaut dans le demi-amphi- 
théâtre. Tout a été pillé et la seule pierre moulurée trouvée dans les 
fouilles donne le profil couronnant le podium en un point où il se raccordait avec 


les piliers des grandes entrées. 
Jules FoRMIGÉ. 
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LISTE DES OBJETS RECUEILLIS À SANXAY PAR LE B. P.L LA CROIX 


+ 
ne 


NoTe DE M. FRANÇOIS EYGUN 1e 
Conservateur de la Bibliothèque municipale de Poitiers 
Directeur de la 5° circonscription archéologique historique 


Les numéros figurant en tête des paragraphes correspondent aux numéros portés à 
l’intérieur des figures. 


Temple 
1) Six morceaux d’une statue en bronze doré. | k 
2) Fragments d'inscription et débris d’ex-voto en pierre. Voir Héron DE VILLEFOSSE, 


EG. let 2: 


Statuette d'Hermès, en bronze. (Grandeur naturelle.) 


Inscriplions romaines de Sanxay, dans Revue Poitevine et Sainton 
n° [I, 15 janvier 1885, p. 341 ets. 
3) Statuette d’'Hermès en bronze (fig. 1 et 2) 


geaise, 1'e année, 


; ht. 0,11, le personnage est debout, entiè- 
rement nu; il tient de la droite une bourse et de la gauche le caducée formé 
d'un fil de bronze enroulé. Serait d’après Collignon et Hild une réplique de 
l’Hermès de Polyclète ou plutôt, pensons-nous, celle d’une statue grecque d’athlète 
à laquelle ont été ajoutés les attributs d’Hermès. Travail très soigné. Ht. 0 m. 10. 
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Voir Bull. Antiqu. de France, 1883, p. 279. — COLLIGNON, Hist. de la Sculpture 
grecque, t. I, p. 509-510. —— J.-A. Hizp, Bull. Soc. des Antiqu. de l'Ouest, 1892, 
P. 213, fig. — Salomon Reinacu, Répertoire de la statuaire gr. et rom, t. IIvol. I, 
P. 158,2. — G. CHauver, Tem- 
ple romain de Sanxay… dans 
Bull. Soc. Antiqu. de l'Ouest, 
1923, p. 385. Trouvé entre la 
galerie et la Cella. 

4) Partie supérieure d’un candélabre 
de bronze (fig. 5). Hauteur du 
fragment 0,115, diam. de la 
collerette, 0,06. 

5) Faucille à douille en fer, lon- 
gueur 0,45 (fig. 8). Voir CHAU- 
VET, art. cit., p. 385 et 386, fig. 3. 

6) Poinçon(?)de fer (fig. 8) avec manche 
aussi en fer, long. 0,20. 

7) Ciseau à froid en fer (fig. 8), long. 0,18. 

8) Bolen verre mince jaune (forme 73 de 
Morin-Jean), parois striées en 
torsade (fragment), Ht. 0,095, 
pouvait faire à l'entrée 0 m. 120 
à 0,130. Puits « à droite du 
temple ». 


Balnéaire 


9) Statuette en bronze, personnage as- 
sis destiné à être fixé sur une 
tige par un orifice quadrangu- 
laire (fig. 3 et 4). Il est vêtu 
d’une chlamyde couvrant 
l’épaule gauche, la partie droite 
de la poitrine étant découverte. 
Il porte un bonnet phrygien sur 
sa chevelure et, aux pieds, des 
brodequins. Le bras droit est 
levé, tandis que, appuyé sur le 
gauche, il tient une hache bi- 
penne. G. Chauvet y voit Attis 
(art cit, pPa8s9et387,; 016), 
le P. de La Croix l’appelait à 
tort Mercure (Soc. des Antiqu. F1G. 3. Staluette d’Attis (?), en bronze, de face. 
de Fr., 1883, p. 287). Voir en- (Agrandie au double.) 
core S. REINACH, Répertoire... 


II, p. 471, qui a pris le sommet 
de la hache bipenne pour l’avant-bras gauche. — H. GRaAïILLOT, Le culte de 


Cybèle, dans Bibl. des Ec. Fr. d'Athènes et de Rome, 1912, p. 448. — Hit. 0,066. 
Trouvé soit dans le balnéaire, soit dans les habitations du Sud. 

10) Lampe en bronze à cuve rectangulaire (fig. 5), chaque angle amorti par un petit cynnure 
A l’une des extrémités, la cuve est prolongée par tn petit hémicycle destiné à 
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recevoir la mèche. A l’autre extrémité, appendice de 
préhension formé de deux anneaux perpendiculaires 
l’un à l’autre, le premier, tenant à la cuve, est destiné 
à recevoir une tige verticale pour fixer la lampe, le 
second à tenir le doigt. Au sommet de celui-ci, une 
feuille d’eau sert de levier pour le pouce. Dimen- 
sions de la cuve 0,079 X 0,081. Profondeur 0,016. 
Du bec à la queue 0,181. Cette lampe est dessinée 
sur un tableau de Brunet représentant le P. de La 
Croix et apparterant à la Société des Antiquaires 
de l'Ouest, Musée de l’Échevinage. 


11) Niche en pierre calcaire en forme d’un petit 


temple (fig. 6). Socle rectangulaire Pre. Mt 
mouluré. Côtés ornés extérieurement tuette d’Attis 
de feuilles de laurier imbriquées. (?), en bronze, 
Fronton triangulaire sculpté d’un RS dede 
: : : gauche.(Gran- 
petit animal à longue queue (souris ?) rue 
mangeant un objet rond. Sur le toit, relle.) 


F1G. 5. Objets en bronze. 
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F16. 6. Niche en pierre calcaire. 
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tuiles Mrurées. Ft, 0,3%//base" 0,175 07 = Womeue CHAUVET, art. cit. 
p. 390-391, fig. p. 387. — EsPérANDIEU, Recueil n° 1427. Trouvé dès 1882. 

12) Hache en fer à forte courbure inférieure, à douille (fig. 7). Dimensions : du milieu de la 
douille au milieu de la courbure 0,22. Hauteur du tranchant 0,175. 

13) Un burin de graveur de pierre (fig. 8) en forme d'un ciseäu à mortaiser de menuisier. 
0,30 X 0,027 x 0,018. L de 

14) Un couteau (fig. 8), forme couteau de boucher, avec manche en fer, 0,30. 


F1G. 7. Haches à douille, en fer. 


15) Un petit couteau droit (fig. 21), base anciennement recouverte de bois, extrémité de la 
poignée terminée par un anneau, D13: 

16) Clefs de bronze et de fer (fig. 9, 10, 29), une de celles en bronze et une de celles en fer 
sont attachées à des chaînes de même métal qu'elles. Formes diverses, en T ou 
avec panneton d’un seul côté. Il est probable qu'elles ne viennent pas toutes du 
balnéaire. 

17) Tuyau de canalisation en plomb avec collerettes rivées par des clous de fer. 0,89 x 0,09 
Diamètre de la collerette, 0,18. FE 

18) Dix-sept épingles ou poinçons d’os terminés soit par des boutons simples ou à double 
collerette, soit par une torsade (fig. 11). Dimensions diverses, de 0,15 à 0,05 

19) Trois aiguilles en os avec chas, 0,125 (ÉSAU) MOIS OU IDGE: ai 

20) Cure-oreilles et épiloirs en cuivre cités par le P. de La Croix, mais non retrouvés. 
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Fic. 8. Outils en fer. 
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F1G. 9. Clefs en fer. 


FiG. 10. Clefs 
en fer. 


Clefs de fer 


Fic. 11. Ob- 
jets de toilette 
et de couture en 
os et en pâte de 
verre. 
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F1G. 12. Poteries : à gau- 
che, n° 29; à droite, n° 26. 


21) Une intaiile en nicolo représentant Cérès debout portant une corne d’abondance et un 
objet rond. Gravure grossière. 0,012 x 0,009. b: 

22) Intaille représentant Minerve assise tenant une Victoire. Gravure de basse époque 
d’après le P. de La Croix. Non retrouvée. 

23) Six cabochons en pâte de verre bleue, en cornaline rouge non translucide et en calcaire 
blanc (fig. 11). Diam. de 0,022 à_0,012. 

24) Trois perles à côte et un fragment, verre bleu turquoise (fig. 11). Diam. de 0,017 à 0,012. 

25) Morceaux de gros verre à vitre bleuté. Épaisseur 0,007. 

26) Petit compotier en terre rouge dite sigillée (fig. 12). Diam. 0,13, Ht. 0,07. 

27) Deux fragments de vase en terre rouge dite sigillée, forme 37 de Déchelette. L'un 
représente une femme nue levant les bras (type 173). Le poinçon a été penché 
pour donner l'impression qu’elle tombe sous le coup de boutoir d’un sanglier assis, 
finement modelé (type 832) qui touche sa cuisse gauche. 


F1G. 13. Pote- 
ries : à gauche, 
n° 34 ; à droite, 
n° 31. 


nt da - à: | i % 
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28) Fragments de petits vases à parois minces, pâte blanche, enduit rouge ou noir, décor 

à la barbotine. Quatre fragments lisses ont un enduit noir à vifs reflets métalliques. 

29) Vase en terre noire lustrée : Ht. 0,169. Diamètres, à la panse 0,145, au goulot 0,085, au 
_ pied 0,05 (fig. 12). Vient du grand hypocauste du balnéaire. S 

30) Fragment d’un petit pot circulaire à parois verticales. Terre rougeâtre, décor à la 

molette. 


Puits de Chauvières 


31) Grande coupe en terre rouge de type sigillé (fig. 13). Forme 37 de Déchelette. Décor 
à larges rinceaux et palmettes formant médaillons dans lesquels sont figurés des 
amours (types 261 et 264 de Déchelette). Signature rétrograde PATERN FE sur 
le bord extérieur. 

32) Fragment de vase à déversoir, à masque de lion en terre rouge dite sigillée. Analogue 
à l’exemplaire figuré par DÉCHELETTE, t. II, pl. IX, n° 2, mais panse sans rainure 
près du pied. : EVrS 

33) Fragment d’une patère en terre dite sigillée portant au fond une marguerite. Poterie 
ayant chauffé. ns 


F1G. 14. Cruches à une seule anse. 


Puits des Grandes-Crèches 


34) Fragment de vase forme 30, terre rouge, dite sigillée, portant un cygne, type 1004 de 
Déchelette et pichet ou sorte d'Œnochcæ en terre cuite grise grossière |fig. 13). Bec 
trilobé largement ouvert et une anse. Ht. 0,22. Diam à la panse 0,135, au goulot, en 
arrière du bec 0,092. 
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x Puits des Hôtelleries 


35) Sept pots ovoïdes à puiser l’eau, en terre brun-rouge non vernissée, à une seule anse et 
large goulot (fig. 14). Ht. 0,29 à 0,25. Diam. à la panse 0,21 à 0,18, au goulot, 
0,084 à 0,065. Hauteur du goulot, 0,06. L’un d’eux porte sur la panse, sous l’anse, 
l'inscription cAvNA, en lettres de 0,04. , 

36) Un petit pot (fig. 15), tronconique avec goulot et une anse en terre commune rougeâtre. 
Quatre stries décorent ses épaules et sa panse, deux à deux. Ht. 0,135. Ht. de la 
panse 0,073. Diam. à la panse 0,09. 

37) Petit pot sphérique à une anse et à goulot étroit (fig. 15). Ht. 0,165, diam. à la base 0,06, 
à la panse 0,10, du goulot, intérieur 0,023, collerette 0,053. 


F1G. 15. Pots à une seule anse. 


38) Petit pot en terre grise grossière (fig. 15) destiné à être sphérique, mais manqué à la 
cuisson. Goulot étroit brisé, une anse. Ht. 0,13. Diam. 0,12. 

39) Petit compotier en terre rouge dite sigillée, identique au n° 26. 

40) Noyaux de pêches. 


Hôtelleries 


41) Bas-relief en terre cuite blanche représentant Vénus Pudique (fig. 16) dans une niche 
et signé Pistizzvs. Ht. 0,137, largeur au sommet 0,095. Un côté de la niche et 
l’ornementation du sommet sont brisés. Voir : BONSERGENT, Sigles figulins, dans 
Archives Historiques du Poitou, 1872, p. 365. — Harold per FONTENAY, Inscriptions 
céramiques découvertes à Autun, 1874, p.8et 88 (Atelier de Pistillus). — A. BLANCHET, 
Étude sur les figurines en terre cuite... dans Mém. Antiqu. de France, 1890, p. 119 
et 120. — Héron DE VILLEFOSSE, dans Revue Poitevine et Sainiongeaise, art. cit., 
P. 344 et le P. DE LA Croix, Mémoire archéologique sur les découvertes d'Herbord, 
P. 35, ont lu Piccezrr à tort. —— Revue Poit. et Saint,, 1885, & Îl,.p. 31. 

+?) Lièvre en bronze courant (fig. 17). Longueur d’une patte à l’autre 0,055. Ht. 0,027 au 
sommet des oreilles. Voir : G. CHAUVET, art, cit. P. 386, fig. et 388. 

43) Fragments d’une douzaine environ de terrines en terre grossière du Pays, ayant servi 
à fondre du verre (fig. 18). Les uns sont couverts de vitrifications qui donnent l'aspect 
d’une couverte vernissée, les autres contiennent des blocs de verre bleuté. 


F1G. 16. Bas-relief de Vénus Pudique, en terre cuite blanche. 
(Un peu plus que grandeur naturelle.) 
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44) Creuset ou coupelle en lave taillée (fig. 18) dont 
nous n’avons que la moitié. Elle était tenue 
par quatre pieds rectangulaires et possédait 
un bec. Diamètre, environ 0,22, Ht. 0,07. 
— Pour ce numéro et le précédent voir CHAU- 
VEUT, UTC, DS88 Et MALE, 

45) Trois fibules et un bouton en cuivre émaillé cham- 
plevé (fig. 24). La première fibule est for- 
mée d’un disque d’où partent quatre branches 
terminées par un bouton ; diamètre de l’ex- 
trémité d’un fleuron à l’autre 0,035. — La 
deuxième, en forme d’une semelle, mesure 
0,043 X 0,01 dans sa plus grande largeur. — 
La troisième, en trapèze, allongé terminé par 
un petit bouton, mesure 0,04 x 0,015. — Le: 
bouton, plat possède un diamètre de 0,022. 

46) Fond de pot en terre noire lustrée, diam. 0,067 

Fic. 17. Tête de cheval ; avec inscription gravée circulairement : AGA- 
et lièvre courant, en bronze, THOCLES. — Héron DE VILLEFOSSE, dans Rev. 
Poit. et Saint., 1895, 1re année, p. 343, des- 
sin C, lit AGATHOGLIIS. Nous pensons que les 

deux traits parallèles et verticaux de la fin représentent un E,. 

47) Fragment de coupe en terre rouge dite sigillée, forme 37 de Déchelette. Porte un lion 
analogue, mais non identique au n° 788 de Déchelette. 


FiG. 18. Terrines contenant du verre fondu n° 43 : creuset en lave, no 44 
; : 


A Ne 
{ 


A SANXAY 


SF he) Fragment de coupe en terre rouge dite sigillée, forme 37 de Déchelette. Cervidé mâle 1, TORRES 
=. courant à gauche, avant-main brisée, analogue, mais non identique au n° 883 de AS % 
à Déchelette. Il est poursuivi par un lion dont on ne voit que les pattes. Arbre stylisé 
AN 7 - F - entre les deux. ke TK 
x à 1401 Fragment de vase en terre rouge mal cuite, forme 37, lézard et cygne. 

50) Trois autres fragments de même type de vase. L'un d’eux porte un chien courant à 
MR gauche. Oreilles droites. . 

3088 91) Fragments de petits vases à parois minces, pâte blanche, enduit rouge ou noir, décor 
we à la barbotine. ; SEA 

1e 92) Fragments de vases petits à parois minces, pâte blanche, enduit rouge, décor incisé. 
NT ".- 53) Quatre fragments de vases en terre noire décorés à la roulette. Décor différent sur 
4 : chaque morceau. 


PA 


Égouts, Lupanar (1) 


54) Fragment de vase forme 37 portant un cygne type 865. Provenance : égouts. 

95) Trois fragments de vases à décor incisé, terre rouge dite sigillée et, 2 fragments de 
coupes, l’une à 3 pieds. Provenance : égouts et « lupanar », 

L-- 56) Fragments de petits vases à parois minces, pâte blanche, décor incisé, autres lisses à 

à enduit rouge ou noir. Égouts, « lupanar ». 


F1G. 19. Cruches en terre commune, à goulot étroit. 


Théâtre 


57) Fragments d'inscriptions (voir Héron DE ViLLerosse, dans Revue Poit. et Saint., 
numéro du 15 janvier 1885, p. 341 et s.). Non retrouvés. 
58) Moulure de linteau de porte en calcaire. 


(1) On a dénommé ainsi certains des restes d'habitations trouvées au Sud du sanctuaire. 


a F. EYGUN 

59) Sept poteries de terre commune (fig. 19 et 20) de forme globulaire, à goulot étroit sans ; 
bec, rappellent les cruches encore utilisées pour conserver l'huile. Ht. 0,24, diam de 
la panse 0,19, du goulot à la collerette 0,06, à l'entrée, 0,02, pour le plus grand 
et 0,16 de ht. et 0,12 de diam. à la panse pour le plus petit. 


t 


FiG. 20. Cruches en terre commune, à une seule anse. 


Objets de provenances diverses ou sans provenance précisée 


60) Clous en fer (fig. 21) de dimensions diverses provenant de tous les édifices. Ils étaient 
spécialement nombreux dans le théâtre. 

61) Quatre cintres ou anneaux de fer plat portant un filet au milieu de la hauteur extérieure. 
Diam. 0,09 à 0,125, Ht. 0,045. 

62) Deux plaques de fer carrées de 85 mill. de diam. portant sur une face des moulures 
concentriques et sur l’autre une pointe destinée à les fixer dans un substratum 
donné, mortier ou bois. Côtés du carré 0,085. Diam. extérieur de la mou- 
lure 0,065, intérieur 0,55. 

63) Deux haches à douilles très légèrement incurvées (fig. 7). Dimensions : pour la première : 
0,215 X 0,075, douille 0,052. Pour la seconde : 0,25 X 0,08 au tranchant ; douille 
0,055. 

64) Trois forces ou ciseaux en fer (fig. 8), longueurs 0,25, 0,22,.0,16. 

65) Deux pointes de flèches en fer (fig. 27), 0,07 x 0,02 et 0,06 x O2: 

66) Une serpe en fer avec soie et virole (fig. 21). Longueur jusqu’à la virole 0 

de la soie 0,13. Largeur avant courbure 0,08. 

67) Un crochet (?) à douille (fig. 21), en fer, extrémités brisées, long. 0,23. 

68) Deux coins à fendre le bois (fig. 21), 0,18 x 0,055 x 0,4 ( 

métal formé par les coups). 

69) Deux clochettes en fer (fig. 22), l’une avec son b 

et 0,085 x 0,058 x 0,05. 

70) Tiges de fer, charnières, pentures, morceaux de fer 

d’objets en bronze indéterminables (fig. 8). 

71) Chaïînette de bronze entourant un noyau de fer oxydé. 


72) Tête de cheval en bronze (fig. 17). Ht. 0,036. Voir CHAUVET, art. cit,, p. 390 et fig. p. 386. 


18, longueur 


au-dessus du retroussis du 
attant : Ht,. jusqu’à l'anneau 0,10 x 0,063 


» Scellements au plomb, débris 


L 
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F1G. 22. Clochettes et grelots, fer et bronze. 


74) Coquille Saint-Jacques en bronze (fig. 5), largeur 0,062. 

75) Deux grelots et une clochette en bronze (fig. 22), diam. 0,025, 0,018, 0,027. 

76) Sept fibules de formes diverses ou fragments (fig. 24). Six sont en bronze, une en argent 
très allié de cuivre (76 a). 

77) Trois bagues en bronze (fig. 24). L'une est un simple anneau, la seconde possède 
un chaton décoré d’une pâte de verre délitée ; la troisième porte une large cavité 
destinée à recevoir une pierre ovale. 

78) Une épingle et une aiguille à chas brisé en bronze (fig. 24). L'aiguille mesure 0,075. 
L’épingle, terminée à la tête par une torsade, à 0,075 de long. 
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F1G. 23. Pièce de harnachement {?}, en bronze. 
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Fic. 24. Bijoux émaillés : fibules, bagues, épingles, etc. 


79) Ornements décoratifs de bronze, poignée de coffret, plaque de revêtement avec cercles 
gravés concentriques, demi-cercle formé de nœuds, filets destinés à être fixés sur 


FiG. 25. Sculptures en calcaire. 


des coffrets par des clous (fig. 24). 

80) Cuiller à onguents, bronze (fig. 24), la 
queue manque ; diam. de la cou- 
pelle 0,025. 

81) Fragments d’un petit cratère en bronze 
doré à parois très minces. Diamè- 
tres : du pied, 0,047 ; de la panse, 
0,08 ; de l’ouverture, 0,090. Hau- 
teur supposée, 0,080. 

82) Rosace de bronze ajouré de 0,035 de 
diam. formée d’un disque central 
percé entouré de 4 anneaux rectan- 
gulaires en bras de croix reliés 
par 8 petits anneaux, 2 entre 
chaque bras de la croix. Motif 
purement décoratif. 

83) Pendeloque en bronze (fig. 27), en forme 
de cœur, 0,032->x"0,029: 

84) Une tête en calcaire (fig. 25), assez 


: 
| 
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grossièrement ébauchée, coiffée d’un 
bonnet rond : 0,15 x 0,10. 

89) Un pied droit de statue en calcaire (fig. 25). 
Long. 0,85, larg. à la base des 
doigts 0,55. 

86) Une hachette néolithique en diorite ver- 
dâtre polie, long. 0,08. 

87) Deux éclats de silex brun intentionnelle- 
ment taillés, mais non retouchés, l’un 
en forme de racloir large, 0,08 : 0,05, 
l’autreen forme de pointe, 0,08 x 0,03, 

88) Une molette de pierre (grès rougeâtre 
en forme de cube aux arêtes très 
arrondies. 0,065 x 0,065 x 0,058. 

89) Seize anneaux de bronze de dimensions 
diverses (fig. 27); l’un d'eux porte 
deux petites cornes ; un autre va en 
s’effilant comme un croissant de lune 
presque refermé (0,02). Diamètres 
extrêmes des anneaux : 0,032 à 0,016. 


Fic. 26. Fragment de brique 
avec inscription incomplète ([PistJillus). 


F1G. 27. Objets divers : anneaux en bronze, pendeloques, 
pointe de flèche en fer, bases d’andouillers. 
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90) Passant de ceinture (fig. 27) en forme de pelte (bronze) 0,03 x 0,025. = | … . "M 
“ Agrafes en fer en forme de T à branches inégales destinées à fixer les plaques de SM Lt. 
tement (fig. 8). Dimensions de deux de ces objets : Ht. 0,09; tête 0,075. Ht. 0,08; L. 


tête 0,105. S TE Re 

92) Fragment d’une brique épaisse en terre blanche portant l'inscription. CHINE ; : 
0,15 X 0,14 (fig. 26). Voir Héron DE VILLEFOSSE dans Rev. Poit. et Saint., op. cit., 
p. 343 e. , 


FiG. 28. Moulures en stuc. 


93) Fragments de frises ou moulurations en stuc (fig. 28), portant des oves et des motifs en 
forme de tulipe épanouie. 

94) Fragments d’enduits rouges, noir grenat, avec ou sans filets jaunes et blanes. D’autres 
portent des rinceaux grenat sur fond blanc. Deux portent des feuillages vert 
amande sur fond rose avec pastilles blanches groupées -par 3. 

95) Cuiller à parfums en os avec manche de la même pièce se terminant en pointe (fig. 11). 
Longueur totale 0,13, largeur de la cuiller 0,023. 

96) Trois bases d’andouillers (fig. 27) coupés en rondelles; deux sont perforées non loin du 
bord comme pour servir de pendeloque; la troisième rondelle est seulement sciée 
et non achevée de façonner. 

97) Une rondelle (fig. 27) de même matière (?) portant gravés des deux côtés des traits en V 
divisant le cercle en quatre. Diamètre 0,024. 

98) Charnière de coffre en os, en forme de cylindre percé latéralement d’un trou. 
Long. 0,028, diam. 0, 018. 


99) Petite anse en forme de corne torsadée en verre plein noir. Long. 0,05, diam. à 
l'extrémité la plus grosse 0,009, 
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100) Meule en terre cuite perforée au centre. Diam. 0,045: diam. du trou, 0,01 
Épaisseur 0,012. er 

101) Cubes de mosaïque en pierre blanche, en pierre noire et en pâte de verre bleue. 

102) Nombreux fragments de vases en terre grossière, rougeâtre ou noire. Grandes amphores 


ou amphorisques de petite taille, anses torsadées, collerettes décorées au pouce. 
Toutes provenances. 


- Clefs de bronze … ere : # : 
16 A Re : 


FrG. 29. Clefs en fer et bronze ; 
gland en plomb attaché à une chaïînette en bronze. 


103) Nombreux fragments de vases en terre rouge dite sigillée, coupes avec ou sans pied, 
plats, patères, coupes à feuilles d’eau en cœur sur le rebord, coupes à bords 
droits. Toutes provenances. 

104) Poteries avec marques de potiers décrites dans Héron DE VILLEFOSSE, dans Rev. 
Poit. et Saint., art. cit., p. 348. Non retrouvées. 

105) Jatte en terre blanchâtre non vernissée, calotte hémisphérique à large rebord et bec. 
Diam. 0,29. Sur le rebord large poinçon : REGENVS F. Voir Héron DE VILLEFOSSE, 
ibid., p. 343. 

106) Huîtres, coquille Saint-Jacques, pétoncles ; coquillages marins divers ; escargots dits 
de Bourgogne. 

107) Ossements d'animaux domestiques divers, bouc, porc, chien, 

108) Pommes de pin. 


Ed, 


LES FOUILLES EXÉCUTÉES EN 1943 A ALISE-SAINTE-REINE 
(Côte-d'Or) 
par la Sociélé des Sciences historiques el naturelles de Semur-en-Auxois 


Rapport par M. J. Touran 


Comme en 1942, les travaux sur le terrain ont été exécutés, sous la 
surveillance très perspicace de M. Henri Pernet, directeur adjoint des fouilles, 
par une équipe de cinq ouvriers, René Jacquenet, gardien du chantier, 
B. Meugnot, E. Louvois, E. Barbier, L. Lapipe, à qui ces recherches sont devenues 
familières et qui s’acquittent de leur tâche avec autant d'intérêt que de zèle 
et de conscience. 

I 

Le directeur adjoint des fouilles, M. Henri Pernet, avait mis à notre 
disposition, voici plusieurs années, un terrain sis au lieu dit Le Cimetière- 
Saint-Père, contigu à la propriété de la Société. La superficie intéressée s’étend 
à l'Est de l’église primitive de Sainte-Reine, au Nord du chemin de terre dénommé 
Chemin du Mont-Auxois ; elle occupe une partie de la parcelle cadastrale 636 
du territoire de la commune d’Alise-Sainte-Reine (section B). Elle a été fouillée 
méthodiquement pendant les années 1924, 1925, 1926, 1927 et 1930 ; les résultats 
de ces fouilles ont été exposés dans plusieurs rapports, accompagnés de plans 
et de photographies, qu’a publiés in exlenso la revue Pro Alesia (1). 

Diverses substructions ont été mises au jour, isolées les unes des autres ; 
mais aucun édifice bien caractérisé, aucun groupe intéressant d'habitations 
privées n’ont été découverts en ce point du mont Auxois. D’ailleurs une partie 
assez considérable du terrain a été bouleversée à la fin de l’antiquité et pendant 
le Moyen âge, par l'établissement à l’Est de l’église primitive de Sainte-Reine 
du cimetière chrétien qui a donné son nom au lieu dit moderne de cette partie 
du plateau, le cimetière Saint-Père (pour Saint-Pierre). Au delà de ce cimetière 
ont été fouillées principalement deux caves, dont l’une avait subi un tel incendie 


(1) Nue série, fasc. 39-40, p. 274-277 (1924) ; — fasc. 43-44, p. 124-158 (1925) ; — fasc. 45-46, p. 27-55 
(1926) — fasc. 47-48, p. 161-174 (1927): — fasc. 53-54, p. 128-145 (1930). 
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que les moellons des parois avaient pris la teinte rouge des briques (1), dont 
l'autre s'était si mal conservée que nous avons craint un éboulement au cours 
des travaux (2); nous avons mis au jour également une partie de la voie 
romaine (3) qui passait au Sud du théâtre et que nous avons retrouvée un peu 
plus loin à l'Est près du marché. Les croquis et les photographies qui illustrent 
les rapports publiés dans Pro Alesia suffisent à garder la trace des recherches 
ER poursuivies ; tous les objets 
recueillis ont été décrits et 
commentés dans ces mêmes 


rapportset se trouvent tous 


Sainte-Reine. 

Dans la butte de dé- 
blais, quirecouvrait l’extré- 
mité occidentale du terrain 
et qui provenait pour la plus 


1924 et 1925, nous avons 
retrouvé divers objets qui 
méritent une étude parti- 
culière. 

I. — La moitié infé- 
rieure d’une plaquette vo- 
tive en forme de niche, 


Fi. 1. Plaquette votive avec représentation mutilée de Vénus. 


renfermant une image de 
Vénus (fig. 1). 

Ce petit monument, malheureusement incomplet, appartient à une série 
d'objets dont de nombreux fragments ont été déjà découverts à Alesia et que 
j'ai étudiés dans un article de Pro Alesia, Nlle série, fase. 11-12, p. 65 et suiv. 
(PL. IV-VIT.) Ces objets, en terre blanche dite de l'Allier, représentent sous deux 
formes différentes la déesse Vénus : les uns, dans une niche encadrée de piliers 
et de colonnes et surmontée d’un fronton triangulaire ou d’une arcade demi- 
circulaire ; les autres en ronde bosse, si l’on peut appliquer cette expression à 
des figurines de terre cuite. 

L’exemplaire que nous venons de recueillir se range dans la première 
catégorie. Sa hauteur maxima est de 0 m. 08 ; Sa largeur, au socle, de 0 m. 09 ‘ 


(1) Pro Alesia, Nite série, fase. 47-48, p. 163. 
(2) Ibid., p. 165. 
(3) Ibid., p. 162. 


au Musée Alesia, à Alise- 


grande part des fouilles de 
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sa largeur, au milieu, de 0 m. 078 : la largeur de la niche elle-même entre les 
pilastres est de 0 m. 03. En terre stuquée, il offre un aspect plus fini, tout au 
moins au point de vue technique, que les exemplaires précédemment connus. 
Le corps de la déesse, conservé depuis le haut du bassin jusqu'aux pieds, tout à 
fait nu, est modelé avec une certaine élégance. Nous sommes ici bien loin des 
«informes poupées », des « horribles magots » qu'Edmond Pottier reprochait 
aux Céramistes gallo-romains, traités par lui de « gâcheurs d’argile » (1). L'absence 
de la main et du bras droit permet de croire que l’image de la déesse se rattache 
au type reproduit dans une plaquette découverte à Gien (Loiret), que R. Cagnat 
a étudiée au Musée de Douai et qu’il décrit en ces termes : 

« Elle représente un petit édicule haut de 0 m. 17, qui mesure O0 m. 10 dans 
sa plus grande largeur et 0 m. 075 dans sa partie la plus étroite... Cet édicule 
se compose de deux colonnes avec bases et chapiteaux. Ces colonnes soutiennent 
une arcade demi-circulaire, agrémentée d’ornements en S. Entre ces deux 
colonnes se voit une niche formée par une voûte avec rainures reposant sur 
deux pilastres cannelés. Dans la niche large de 0 m. 035 et haute de 0 m. 11 est 
une Vénus debout, la main gauche posée sur un support invisible qui est recouvert 
d’une draperie tombant à terre... ; ; 

« Tout l'intérêt de ce petit monument, assez joliment exécuté, consiste 
dans ce fait que de la main droite cette Vénus semble se presser le sein comme 
pour en faire jaillir du lait... 

€ Il m'a semblé que cette petite terre cuite ne devait pas rester plus 
longtemps inédite ; il doit en exister d’autres spécimens dans nos musées de 
France. » 

Si l’on rapproche notre fragment de la partie inférieure de l’édicule de Gien, 
reproduit dans le Bullelin de la Société des Antiquaires (2), on est frappé de la 
ressemblance entre les deux motifs. Le dessin des jambes de Vénus, la draperie 
qui tombe jusqu’à terre le long de la jambe gauche, l’encadrement de la niche 
sont de tous points identiques dans les deux plaquettes. Sur notre exemplaire, 
la main gauche semble avoir disparu dans un éclat de la terre qui se reconnaît 
à la partie supérieure de la draperie. 

Si nous faisons abstraction des statuettes isolées, les plaquettes trouvées à 
Alésia se répartissent en trois séries distinctes : la première, dans laquelle l’image 
de la déesse s'inspire du type de la Vénus dite pudique ; la seconde, dont nous 
n’avons recueilli qu’un seul exemplaire très mutilé, paraît influencé par le type 
de Vénus Anadyomène ou de Vénus pressant ses cheveux ; la troisième, à 
laquelle il faut joindre la plaquette de Gien, reproduit une attitude qui ne s’est 


(1) Les statuettes de terre cuite dans l'antiquité, p. 239 et 240. 
(2) 1884, p. 145, 
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pas encore rencontrée, à notre connaissance, dans la statuaire grecque et 


romaine. 

De cette variété, en même temps que du nombre important des fragments 
retrouvés en un seul et même point, on est autorisé à conclure que tous ces 
débris, extraits d’une cave qui portait des traces d'incendie et dans laquelle 
s'étaient conservées sept marches de l'escalier (1), proviennent du magasin d’un 
marchand céramiste. Ce marchand, en: même temps qu’il vendait d’autres 
figurines, paraît avoir eu la spécialité des ex-voto à Vénus. On peut donc se 
demander si dans le voisinage n’existait pas un sanctuaire, temple ou simple 
oratoire, consacré à la déesse. Malheureusement ce quartier d’Alésia, que 
traversait une des rues principales de la ville, a été, comme nous l’avons indiqué 
plus haut, bouleversé dès la fin de la période antique et pendant le Moyen âge 
par la construction de l’église primitive de Sainte-Reine, du monastère bénédictin 
qui fut adjoint à cette église et surtout par l’établissement du cimetière chrétien, 
groupé autour de ce lieu de culte. Si donc un sanctuaire de Vénus a jamais existé 
en ce point du mont Auxois, il a disparu sans laisser la moindre trace. Mais le 
culte de la déesse nous semble attesté par la présence de ces plaquettes et de 
ces figurines, probablement votives (2). 

IT. — Petite chouette de bronze, posée sur un socle de même métal. Cet 
objet mesure 0 m. 075 de hauteur totale, dont 0 m. 055 pour l’oiseau et 0 m. 020 
pour le socle circulaire, formé de deux cercles superposés séparés par une gorge 
fort large ; le cercle inférieur, sur lequel l’ensemble repose, a 0 m. 045 de diamètre 
(fig. 2 et 3). 

L'oiseau est posé de face, bien planté sur ses deux pattes. Il regarde droit 
devant lui. Ses grands yeux, tout ronds, devaient être remplis d’une matière 
lumineuse, verre ou émail, qui a complètement disparu. Le détail des plumes 
qui couvrent le corps de l’animal est rendu par de fines gravures ; celui des 
poils qui recouvrent les pattes par des traits plus accentués. La technique ne 
manque pas d’habileté ; elle est exacte, sobre, vivante. L'intérêt archéologique 
n’en est pas contestable. 

La chouette a été par excellence, dans toute l'antiquité, l'oiseau d’Athéna- 
Minerve. Son image occupe le revers des monnaies d'Athènes. Souvent les statues 
de Minerve sont accompagnées d’une chouette, tantôt portée par la main droite 
de la déesse, tantôt placée auprès d’elle sur le socle. Les chouettes isolées, comme 
notre petit monument d’Alésia, sont assez peu nombreuses. Pour Athènes 
même, À. de Ridder, dans son Calalogue des bronzes trouvés sur l’Acropole n’en 


(1) Journal des fouilles de Victor PERNET, inédit, à la date des 12-25 juin 1914. 
(2) Sur toutes les questions relatives à ce groupe de terres cuites, v. Pro Alesia, Nite série, fase. 11-12 
p. 65 et suiv., pl. IV-VII. i 
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cite que 4 (1) ; dans le Recueil d'antiquilés de Caylus, une chouette de bronze 
est figurée en cul-de-lampe, sans que la provenance en soit indiquée (2). Aucune 
chouette n’est mentionnée dans le Calalogue des bronzes de la Bibliothèque 
nationale de Babelon et Blanchet ; dans ses Bronzes ligurés de la Gaule romaine, 
S. Reinach cite seulement un hibou « découvert à Saint-Jean, dans la forêt de 
Compiègne » (3). Une autre chouette de bronze, montée sur un piédouche, a été 


due 
pohert  mnsre 


F1G. 2. Petite chouette en bronze (de face). F1G. 3. Petite chouette en bronze (de profil). 


|'ubn* 
x 


trouvée dans une sorte de laraire antique près de Naix, en Lorraine (4). Enfin, 
une chouette de bronze a passé dans la Vente Havilard, à Paris, en 1922 (5). 
Le Catalogue illustré du Musée des Antiquilés nationales n’en mentionne pas. Le 
petit bronze découvert cette année à Alésia s'ajoute donc à un groupe plutôt 
restreint d'objets similaires ; il n’en est que plus intéressant. 

Il n’est pas contestable qu'il soit en rapport avec le culte de Minerve. La 
déesse n’était pas inconnue des habitants d’Alésia. Outre sa présence dans la 
Triade Capitoline, que représentait un bas-relief trouvé sur le mont Auxois 


P.126, n° 381, fig. 79 ; p. 195, n° 532, fig. 173, et n° 533, fig. 174 ; p. 196, n° 534, fig. 175. 
2)VT: (VI, p-r215:. 
P. 293, n° 324. 
BRETAGNE, Description d'un laraire antique, Nancy, 1883. 
S. REINACH, Répertoire de la stätuaire.…, t. V, p. 464, 1. 
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en 1906, deux statuettes de Minerve sont sorties du sol de la ville : l'une en 
morceaux, l’autre à peu près intacte (1), toutes les deux en pierre. L'une et 
l'autre proviennent du même lieu dit, La Fandrolle. Comme elles ont été 
découvertes dans les ruines de deux habitations privées, on ne saurait en tirer 
de conclusions sur l'emplacement possible d’un sanctuaire de Minerve. 

Ces deux trouvailles, la plaquette avec l’image de Vénus et la chouette de 
bronze s'ajoutent aux documents que nous possédons déjà sur l'archéologie 
religieuse d’Alésia. Aux divinités dont les sanctuaires ont été fouillés, Apollon 
Moritasgus, Ucuetis et Bergusia, ou dont le culte est attesté par la présence 
d'images, telles qu'Épona, le Dieu au maillet, la déesse et le dieu qui protégeaient 
la vie domestique, la Triade Capitoline, il semble bien que nous pouvons ajouter 
Vénus et Minerve, Ainsi se précise de plus en plus, à mesure que les fouilles 
explorent le site de la ville gauloise et gallo-romaine, la physionomie tant privée 
que publique des habitants d'Alésia. 

IIT et IV. — Deux fibules de bronze. 

A) Fibule du type dit à ressort ; le pied est terminé par un bouton de 
‘orme lenticulaire. Elle est tout à fait tte (fig. 4). 

Dimensions : longueur 0 m. 065 : largeur maxima de l'arc élargi, 0 m. 018 ; 

longueur de la plaque d'arrêt, 
ki " 7 0 m. 02 ; longueur de l’ardil- 
À PAS | lon, 0 m. 05 ; diamètre du bou- 
| ton, 0 m. 01; épaisseur de 
l'arc, 0 m. 001. 

L'arc est formé d’une la- 
melle de bronze qui va en 


s'élargissant du pied à la tête. 
La plaque d'arrêt est de forme 
triangulaire. Le bouton de 


FiG. 4, Fibule en bronze, du type dit à ressort, 


forme lenticulaire est d’une 
matière verte, jade ou jadéite ? 
La surface extérieure de l'arc est ornée de stries très fines, en partie effacées. 

B) Fibule cruciforme à laquelle seul m4 anque l’ardillon (fig. 5). 

Cette fibule se compose d'un carré central, orienté suivant les angles, orné 
en son centre d'un annelet : de chacun des angles part une tige très courte 
terminée par un petit cercle à l’intérieur duquel se trouve un minuscule cercle 
concentrique, Des traces d'émail rouge sont visibles dans le cercle situé au 


_ (JE. ESPÉRANDIEU, Recueil de statues.…, nos 7122, 7617 ; cf, Comptes rendus de l'Académie des ins- 
criplions et belles-lettres, 1927, p. 322. 
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milieu du carré central et dans les cercles qui terminent les tiges divergentes. 

D’après l’étude de Morin-J ean, Typologie el chronologie des libules de l'époque 
romaine (1), cette fibule est de la série des fibules à charnière, distincte des 
fibules à ressort ; elle se classe parmi les fibules 
dites cruciformes, dont la décoration est. symé- 
trique par rapport à deux axes se coupant à angle 
droit. 

Le type de cette fibule est plutôt rare, La 
fibule qui s'en rapproche le plus nous paraît être 
une fibule cruciforme émaillée, trouvée à Vertault 
en 1898 et publiée par F. Daguin dans le Bulle- 
lin de la Société des Antiquaires (2). Cette fibule 
«est composée d’un carré central en forme de 
cabochon, d’où partent quatre branches en CTOIX ; 
ces branches sont constituées par des espèces de po 
triangles, la base tournée du côté du centre et por- mr. 
tant, à leur pointe et de chaque côté de leur base 
des annelets pleins émaillés de rouge. L'intérieur 
des triangles est garni d’un émail vert pâle et le 
carré central est également décoré de carrés verts et rouges disposés en damier. 
Ce bijou à un peu plus de O0 m. 05 de l'extrémité d’une branche à l'extrémité de 
l’autre (3) ». 

La fibule d’Alésia est d’un dessin moins compliqué et l'aspect général en 
est plus simple. Les branches divergentes partent des angles du carré central 
et non de ses côtés. Elle est de dimensions plus modestes ; de l'extrémité d’une 
branche à l’extrémité de l’autre, elle mesure seulement 0 m. 025. Le côté 
du carré central ne dépasse pas 0 m. 015. Pourtant dans l’ensemble, par sa 
forme générale et par sa décoration, elle se rapproche beaucoup de la fibule 

de Vertault, 


V. — Motif décoratif, muni à sa face postérieure 


Fic, 5, Fibule cruciforme. 


de deux rivets, destinés à le poser soit sur du cuir 
(dans des harnais de chevaux), soit sur une paroi de 
bois peu épaisse (dans un coffret). La longueur de 
l’objet est de O0 m.03 ; sa largeur maxima de 0 m. 018. 
Le motif est dérivé de la pella ; il consiste en deux 


pellae opposées par leurs échancrures et reliées l’une à 


(1) Congrès préhistorique de France, 1910, p. 803 et suiv. 
FiG. 6. Motif décoratif (2) 1899, p. 191-193, 
composé de deux peltes. (3) Zbid., fig. p. 192. 
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l'autre par une sorte de branche médiane à deux pointes latérales (fig. 6). 

La forme originale de la pella a fourni aux artistes et aux décorateurs un 
type ornemental varié, soit la pella simple, soit deux pellae adossées par leur 
partie convexe, soit encore deux pellae opposées par leurs échancrures, comme 
c'est le cas dans notre objet, avec des modes divers de liaison intermédiaire. Ce 
motif a été employé en particulier dans les bordures et les encadrements de 
mosaïques ; il est intéressant de constater qu’on n’en cite pas d’exemples dans 
les mosaïques pourtant si nombreuses ét si artistiquement décorées de l'Afrique - 
du Nord, et que les pellae sont, au contraire, fréquemment employées dans celles 
de la Gaule, moins encore en Narbonnaise, Aquitaine et Lugdunaise que dans les 
deux provinces de Germanie supérieure et de Germanie inférieure, par exemple 
à Avenches, à Besançon, à-Cologne, à Trèves et autour de ces villes (1). Les 
motifs de la pella et de la double pella paraissent avoir été populaires dans la 
Gaule de l'Est ; la découverte d’un ornement de ce type à Alésia en apporte 
un témoignage nouveau. 


VI. — Nous croyons devoir signaler ici deux monnaies d’un intérêt 
particulier. 
«) Moyen bronze. — Tête de Marc-Aurèle à droite, coiffée d’un diadème 


radié, Autour 


M : ANTONINVS AVG + GERM : SARM [Tr. p. xxxi] 


Rv/. Bateau à quatre rameurs, avec un personnage debout près de la 
poupe, face aux rameurs, sans doute le horlator plutôt que Neptune. 


Autour IMPB AVI COCO NI 
sous le bateau S 6 
Au-dessus du bateau FELICITAT({i] 
AVG, P - P 


Cf. Mattingly et Sydenham, t. III, p. 307, nos 1192 et suiv., principalement 
1194, 1196-1199. 

La monnaie est datée de la fin de 176 ou de 177 ap. J.-C. On considère que 
le motif du revers et la légende Felicital(i) Aug. p(atris) p(atriae) font allusion 
à un incident du voyage de Marc-Aurèle revenant à Rome après un séjour d’un 
an environ en Orient, à Antioche, Alexandrie, Smyrne et Athènes ; entre 
Athènes et Rome, le navire qui portait l'empereur fut assailli par une tempête 
formidable dont il sortit sain et sauf (2) ; ce serait en souvenir de ce danger 


(1) Cf. Inventaire des mosaïques de la Gaule, t. Iet II, Indices, s. v. Peltae. 
(2) CAPITOLINUS, M, Anton, philosophus, 27 : Orientalibus rebus ordinatis Athenis fuit ; … revertens ad 
Ilaliam navigio lempestatem gravissimam passus est ; … Romam ut venit triumphavit. 


Le "re ” NES 


7 : £ sf 


ere ee CAE S : + x 
v/. Autel. Au-dessous 


— Avers complètement frust à 

| part et d’autre s c. Pr, MONT PAT EU, : | 
"AUS /EaNers est assez fré 1ent sur les monnaies impériales, et il n’y aurait 
peut-être pas lieu de le signaler, s’il ne se rencontrait dans deux séries qui nous 


e. 


eos paraissent poser un problème curieux de numismatique. Dans l’une et l’autre 
série, l’avers est occupé par une tête impériale radiée à gauche, autour de laquelle 
se lit DIvvs Av@vsrvs pATER. Les revers sont variés : dans l’une des séries se 
lit le nom de Tibère, dans l’autre le nom de Titus. Que dans la série frappée 
sous Tibère, Divus Auguslus paler désigne le fondateur de l'empire, rien n’est 
plus naturel. Mais en est-il de même dans la série frappée sous Titus, d'autant 
plus que l'effigie qui orne l’avers ne ressemble guère aux images certaines 
d’Auguste ? Tel est le problème que posent ces monnaies, qui appartiennent à 
la catégorie des monnaies dites de restitution. | 
Si, dans la monnaie que nous avons découverte cette année à Alésia, l’avers 
n'était pas complètement fruste, elle aurait peut-être fourni quelque indice pour 
la solution de ce problème. | 


é II 


Lorsque ce premier travail a été terminé, nous avons transporté notre 
équipe d'ouvriers dans les parcelles cadastrales 634 et 633, afin de dégager sur 
un assez grand espace la voie romaine qui passait au Nord de la basilique civile 
(monument aux trois absides) et de l'emplacement présumé du Forum, au sud 
de l’édifice à double colonnade (thermes publics), et qui, par conséquent, bordée 
sur ses deux côtés de constructions publiques, était l’une des artères les plus 
importantes de l’antique cité. L'existence de cette voie avait été révélée, depuis 
les abords du théâtre à l’Ouest jusque près du monument à crypte (sanctuaire 
du couple divin Ucuetis et Bergusia) à l'Est, au cours de diverses fouilles et de 
plusieurs sondages exécutés précédemment (1). 

Ces fouilles et ces sondages, plus ou moins éloignés les uns des autres, 
avaient laissé sur place des buttes de déblais. Nous avons voulu découvrir la 
voie au moins dans la partie où elle passait entre des édifices importants. Nous 
l'avons ainsi mise au jour sur une longueur de 80 mètres environ. Nous y avons 
rencontré trois niveaux différents (fig. 7). 


(1} Dès 1905, Bulletin de la Société des Sciences de Semur, t. XXXV, 1906-1907, p. 185 ; — en 1906, 
ibid., p. 206-207 ; — en 1907, Bulletin, t. XX XVI, 1908-1909, p. 265, 274, 298 ; — en 1908, ibid., p. 355, 
389, 390, 392, 396 ; — en 1910, Bulletin, t. XX XVII, 1910-1911, p. 142 ; — en 1911, Bulletin, t. XXXVIII, 
1912-1922, p. 414 ; — en 1924, Pro Alesia, N!'° série, 92-10 année, fasc. 39-40, p. 264 ; — en 1938, Rapport 
manuscrit sur les fouilles de 1938. 
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Au niveau le plus bas se trouve, adhérent au sol naturel du mont Auxois, 
un pavement formé de pierres grossières et de cailloux plus où moins rome 
noyés dans une sorte de béton très dur. Ce pavement est, suivant TONRORRRIREre, 
préromain. Sa largeur est en moyenne de 5 mètres. On peut se demander sil 
représente vraiment une voie : car un pavement tout à fait analogue a été 


F1G. 7. À gauche, la grande voie dégagée en 1243. A droite, le monument à double colonnade. 


constaté à l’intérieur du vaisseau rectangulaire qui forme la plus grande partie 
de la basilique civile d’Alésia. Dans le rapport que nous vous avons adressé 
sur les Fouilles de 1938, nous vous l'avons signalé : « Le niveau, qui correspond 
à la base même des murs de la çonstruction gallo-romaine, est occupé par un 
pavement fait de pierres noyées dans une sorte de béton très dur. Ce pavement 
s'étend au delà des murs du vaisseau rectangulaire, il se retrouve sous l’abside 
-occidentale et dans les annexes disposées le long de la face occidentale du 
monument. [1 est donc antérieur à sa construction. Par sa nature même, il 
appartient à l’époque préromaine. L'emplacement choisi pour élever la basilique 
gallo-romaine était, suivant toute apparence, à l'époque gauloise une vaste 
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place. » A l'extrémité méridionale de cette place, ont été reconnus, sous l’abside 
sud de la basilique, les vestiges d’une habitation préromaine. 

Ce pavement gaulois a été de même mis au jour sur toute l'étendue de la 
grande Cour qui précédait vers l'Est la basilique. Dans ce pavement avaient 
été creusées la base d’une hutte gauloise et deux excavations irrégulières, du 
type des excavations qui ont été rencontrées en divers points du mont Auxois 
et dont la destination reste encore énigmatique. 

On peut se demander par conséquent si le pavement, dégagé cette année 
n'est pas le prolongement du pavement identique repéré au-dessous de la. 
basilique civile de l’époque gallo-romaine et de la cour qui s’étendait à l'Est 
de ce monument, et s’il ne représente pas une esplanade ménagée à l’époque 
gauloise au centre même du plateau qui forme la surface supérieure du mont 
Auxois. De cette première période se sont conservées dans le sol, la rigole en 
pierres sèches ménagée dans le pavement préromain, les vestiges de l'habitation 
qui fut recouverte par l’abside sud de la basilique, la grande hutte creusée dans 
le sol naturel du mont Auxois près de l’angle nord-est de la grande cour sur 
laquelle donnait, à partir du n° siècle de l’ère chrétienne, la façade orientale 
de la basilique. 

Au 1er siècle de l’empire, sur ce pavement primitif, fut établie la chaussée 
d'une voie romaine, faite d’un béton très dur encadré de pierres placées de 
champ en hérisson, dans le sens transversal, c’est-à-dire perpendiculaire à l’axe 
de la voie. On y distingue nettement deux niveaux, d’où l’on doit conclure que 
la chaussée fut en moment donné rechargée. Comme nous l’avons montré dans 
notre Rapport sur les Fouilles de 1938, cette voie passait devant l'extrémité 
septentrionale de la basilique civile, dont la façade, pendant cette première 
période gallo-romaine, était tournée vers le Nord. En ce point de son parcours, 
la voie obliquait sensiblement vers le Sud-Est ; elle est encore aujourd’hui 
visible près de l'angle Nord-Est de la cour qui précédait la basilique. Elle se 
trouve recouverte par l’abside septentrionale de cet édifice, puis coupée par 
des murs postérieurs, dont la présence dénote sans doute des remaniements 
dans les annexes de la construction. La chaussée de cette voie mesure en moyenne 
de 4 m. 70 à 5 mètres de large. 

Pendant le 11° siècle, sous le règne de l’empereur Hadrien, la basilique 
d’Alésia fut agrandie et transformée (1). Une abside fut construite à l'extrémité 
Nord du vaisseau rectangulaire ; la façade fut tournée vers l'Est. La voie romaine 
fut recouverte par la nouvelle abside. La circulation fut alors légèrement déviée 


(1) J: TouTAIN, Une imitation des monuments du forum de Trajan à Alésia, in Bulletin archéologique, 
1912, p. 410, pl. LVIT ; — cf. Rapport sur les Fouilles de 1938. 
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vers le Nord et dut se diriger désormais à peu près exactement d'Ouest en” Bet 7500 Ë 
passant entre la basilique, son avant-cour, l'emplacement du Forum au sut +5 
l'édifice à simple colonnade, l'édifice à double colonnade, l'habitation privée PE. 
fouillée en 1942 au Nord. Ce fut alors sans doute qu’au-dessus du pavement | 
primitif signalé plus haut fut établie une chaussée formée d’un bétonnage 


FiG. 8. La grande voie romaine (partie occidentale). 
À gauche, morceau de bétonnage blanc laissé comme témoin ; à droite, les pavements superposés du Forum. 


constitué par de la chaux mêlée de gravier blanc. Ce bétonnage a été retrouvé 
en divers points situés aux alentours du tracé de notre voie, par exemple dans 
le péribole du temple (1), au Nord de l’abside septentrionale de la basilique cer 
à l’intérieur de la basilique (3), dans la galerie ou portique ménagé immédiatement 
derrière la double colonnade de l’édifice thermal fouillé en 1942 (4). Nous avons 


(1) Bulletin de la Société des Sciences de Semur, t. XXXV, 1906-1907, p. 235 : t. XXXVI. 1908-1909, 
p. 256. 

(2) Tbid., t. XXXVI, p. 259. 

(3) Ibid., t. XXXVIH, 1910-1911, p. 142, 146, 149. 

(4) Cf. Rapport sur les Fouilles de 1942 ; — Gallia, t. I, fase. ?, p. 137. 
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laissé subsister comme témoin, au-dessus du pavement préromain, tout un 


fragment de ge bétonnage blanc (fig. 8 et 11). Il n’est séparé du dit pavement que 
par une épaisseur de 0 m. 40 environ, la même qui a été constatée en général 
partout où il a subsisté. 


À quelle date peut-on attribuer cet aménagement nouveau de la circulation 


F1G. 9. Le chemin gaulois, vu de face (vue prise du Nord). 


dans ce quartier d’Alésia ? S'il est vrai, comme nous croyons l’avoir démontre, 
que l’agencement définitif de la basilique civile d’Alésia ait été inspiré par le 
désir d’imiter, toutes proportions gardées, l’ensemble monumental du Forum 
de Trajan à Rome, la modification apportée à la voie qui passait au Nord de cet 
édifice n’a pu être réalisée, au plus tôt, que vers les années 115-120 ap. J.-C. 

A l'extrémité est de la partie de la voie que nous avons mise au jour de 
bout en bout, nous avons dégagé complètement, sur une longueur d’une dizaine 
de mètres, une chaussée fort étroite, ne mesurant pas plus de 1 m. 60 à 1 m. 70 
de large, formée de cailloux grossiers noyés dans un béton très dur, limitée 
latéralement par des pierres plates dressées de champ dans le sens lon- 
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gitudinal (fig. 9 et 10). Cette chaussée suit une direction nord-sud à peu près 
perpendiculaire à celle de la grande voie, Elle avait été aperçue partiellement 
en 1907 et 1908 (1), On avait constaté qu'elle suivait une pente inclinée du Sud 
vers le Nord et qu'elle se dirigeait du Forum vers le monument à crypte, 
sanctuaire d'Ucuetis et Bergusia ; on avait remarqué l'existence, au voisinage 


Fi, 10, Le chemin gaulois, vu de côté (vue prise de l'Est). 


de cet édifice, d'une marche destinée à racheter la pente et on en avait conclu 
que cette ruelle était destinée seulement aux piétons. Cette conclusion se trouve 
confirmée par l'étroitesse même de ce chemin, telle que la certifient les deux 
rangées de pierres placées de champ à 1 m. 60 environ l’une de l’autre. Suivant 
toute apparence, la chaussée en béton blanchâtre de la voie romaine du 11e siècle 
recouvrait le pavé plus grossier de cette ruelle, qui passait à l’époque gallo- 
romaine entre le monument à crypte à l'Est, et à l'Ouest une habitation 
importante représentée du Nord au Sud par la Cave à la Mater, un hypocauste 


(1) Bulletin de la Société des Sciences de Semur, t, XAXVI, 1907-1908, p. 265, 441 et suiv. 


DS NP a nr 
D CARRE 


ue dans la ville gallo-romaine, passait au Nord de Ia rate 


0 a, e re civile avec son annexe de l'Est, et que A A 
| la cité. Des abords du théâtre où elle a été retrouvée dans la partie 
Nord de la parcelle cadastrale 628 de la section B du territoire d’Alise, elle 
È = montait par une pente assez douce, au pied de l’extrémité Nord de l’hémicycle 
nr renforcé par de puissants contreforts qui entourait la cavea du monument ; 
| elle longeait le flanc septentrional du péribole qui entourait le temple ; enfin 
elle passait derrière l’abside nord de la basilique civile et les annexes qui enca- 
Re draient cette abside de part et d'autre. Au delà elle atteignait le Forum, qui 
4 FER s’étendait vers le Sud. ” 
É- 


Nous ne savons pas quelles constructions bordaient la voie au Nord, en 

face le théâtre, mais plus loin à la hauteur du temple et de la basilique civile, 

— elle s’ornait de deux façades monumentales : la première se composait de huit 
ner _ colonnes portées par des socles puissants et appartenait à un édifice assez 
considérable, mais dont le caractère n’a pu être déterminé, toutes les pièces 

dont il se compose ayant été fouillées entièrement à une époque inconnue (3); 

_la seconde était celle des thermes publics d’Alésia ornée de 20 colonnes disposées 

D - sur deux rangées parallèles, dont toutefois on ne saurait dire avec certitude si 
ces deux alignements, de 10 colonnes chacun, ont été contemporains ou se 

sont succédé dans le temps. Enfin avant d’atteindre le chemin préromain qui 

descendait vers le Nord, la voie longeait une construction de faible superficie, 


me 


(1) Voir nôtre Rapport sur les Fouilles de 1942 ; — Gallia, t. I, fase, 2, p, 151-153 
(2) Voir notre Rapport sur les Fouilles de 1931. 
(3) Bulletin de la Société des Sciences de Semur, t. XX XVI, 1908-1909, p. 397 et suiv, 


r 


e de suivre avec précision sur près de 200 mètres, 


pourtant : 
un second frag de l’entabl 
un moyen bronze très bien co 
avec la légende : [Caesar Au]avsrvs 
Rome et d’Auguste érigé à Lyon, dé P mots ROM 
monnaie très fréquente, banale même, mais q anque pas d’intéi 
circonstance, ayant été recueillie au-dessous du bétonnage blanchâtre, 


à 
sur le plus ancien pavé de la grande voie : ER 
un fragment de poterie vernissée rouge, portant la marque OF BASSI; 
un menu fragment de verre ou de matière lucide, d’une technique fort 
curieuse et d’une décoration originale, consistant en coulées et points blanchâtres, 
avec taches rouges ou brunes par endroits ; il nous semble judicieux d’appliquer 
à ce genre de verrerie les remarques suivantes de Morin-Jean dans son livre sur 
La Verrerie en Gaule sous l'empire romain (3) : « Techniquement cela est très 
remarquable. Les artistes qui ont façonné ces flacons délicats connaissaient à. 
fond toutes les ressources de leur métier, sans que toutefois leur habileté dégénerât 


en cette virtuosité un peu agaçante dont ont fait trop souvent parade les verriers : + 
de Venise. » Notre fragment peut se rattacher à l'espèce des verres dits filigranés. ER 
IV 


x 


Dès le début des fouilles, on reconnut qu’à l’Est du monument aux absides 
(basilique civile) s’étendait un emplacement assez vaste, où n'apparaissait 
aucune trace de constructions. Au mois de mai 1907, Victor Pernet écrivait 
dans son Journal des Fouilles : « 27 mai. Une tranchée ouverte du Nord-Ouest. 
au Sud-Est, à l'Est du monument dit à trois absides, ne fait retrouver que la 


(1) Voir notre Rapport sur les Fouilles de 1942 ; — Gallia, t. I, fase. 2, p. 133 et suiv. 


ja DE Rapport sur les Fouilles de 1942 ; — Gallia, t. I, fase, 2, P. 135, fig. 3. 
(3) P, 24. 


D LA là. « 


dela 4ee démontrent que le sol naturel, dont la consistance est celle d’une 
chaussée, est à une profondeur de 0 m. 90 à 1 m. 50, et que des deux bétonnages 
superposés et à peu près semblables, l’un est à 0 m. 50 et l'autre à 0 m. 75 du sol 
actuel. La place a existé depuis la première époque jusqu’ à la destruction 
complète de la ville (1 ). » En juillet, il signalait l'existence en d’autres points 


Sud tuées ri Apres: it f SR 
s ouvertes du Nord-Ouest au Sud-Est et de l'Ouest à l'Est 


de la place des deux pavages superposés reconnus en mai (2). En raison des 
observations faites sur le terrain, au cours des fouilles, par Victor Pernet, le 
Ct Espérandieu affirmait, lui aussi, la présence en ce point du mont Auxois, 
d'une place avec deux pavages superposés, correspondant à deux PROMRES 
différentes dans l’histoire d’Alésia, et il ajoutait en note : « La place n'a été, 
à vrai dire, explorée que par des tranchées ; son déblaiement complet est souhai- 
table, bien qu’ on ne puisse en espérer que de minimes trouvailles (3). » | 

C’est ce déblaiement complet que nous avons commencé HP 
à la fin de notre campagne de cette année. Soit à l'Ouest, soit au Nord nous 
avions atteint les limites de cette place, marquées l’une par le mur extérieur de 
la cour qui précédait à l'Est la basilique civile, l’autre par la grande voie mise 
au jour cette année même. Nous avons ainsi pu aborder tout l’angle nord-ouest 
de la place. Nous ÿ avons retrouvé les deux pavages révélés par les tranchées 
de 1907, ainsi que le prolongement de la voie qui fut DPDUNerEE au 11€ siècle par 
l’abside nord de la basilique civile. 

Les deux pavements superposés ont été reconnus sur leur lisière nord 
(fig. 11); leurs deux niveaux sont plus élevés que celui de la voie à laquelle ils 
venaient aboutir. Chacun de ces pavements se compose de cailloux noyés dans 
un béton très dur ; entre les deux la hauteur est de O0 m. 25 à O0 m. 30. 

La superficie aujourd’hui déblayée ne nous a fourni aucune trouvaille, 
comme le prévoyait en 1907 le Ct Espérandieu. Nous devons signaler cependant, 
à proximité du petit chemin gaulois, décrit plus haut une disposition dont le 
sens nous échappe, mais qui, nous l’espérons, sera expliquée quand toute la 
place sera découverte. Là sont encore debout, profondément enfoncées dans 
les pavements de la place, deux pierres taillées en forme de blocs parallélé- 
pipédiques, se faisant face à 1 mètre de distance l’une de l’autre. Au pied de 
ces pierres, le sol du mont Auxois a été creusé ; on y a ménagé une excavation, 
fort irrégulière, profonde de 1 m. 40 à partir du pavement antique, aujourd’hui 


(1) Bulletin de la Société des Sciences de Semur, t. XXXVI, 1908-1909, p. 262. 
(2) Ibid., p. 275. ; 
(3) Tbid., p. 305-306 ; cf, p. 389 (6 mai 1908), 
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comblée par de la terre noire et où nous n'avons recueilli 
moindre fragment. A cette excavation aboutit une rigole en p AE 
0 m. 60, profonde de 0 m. 40, limitée de part et d’autre par deux peti ret à 
la direction de cette rigole est perpendiculaire à celle de la grande voie ; elle LG 
est done Sud-Nord, sur une longueur de O0 m. 80; sa pente est du Sud vers le 5 a 
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FiG. 11. La grande voie romaine (partie orientale). 


En haut, à droite, morceau de bétonnage blanc laissé comme témoin ; 
à gauche, les pavements superposés du Forum. 


Nord. A-t-elle été installée pour faciliter l’évacuation des eaux de pluie tombant 
sur la place ? Ni la nature de l’excavation à laquelle elle aboutit ni la disposition 
des deux pierres debout qui surmontent cette exCcavation ne fournissent une 
réponse vraiment précise à cette question. 

Quoi qu’il en soit de ce détail, il ne paraît pas douteux que la place dont le 
déblaiement complet et méthodique est aujourd'hui amorcé, soit le Forum de 
la cité gallo-romaine. Ce n’est pas seulement la proximité des principaux édifices 
publics de la ville qui justifie cette affirmation : C’est tout spécialement la situa- 


tion de la place par rapport à la basilique civile. On sait, en effet, qu’en règle 
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générale, dans toute ville de l’Empire romain, la basilique civile s’ouvrait sur le 
Forum, dont le plus souvent elle occupait l’un des côtés. C'était le cas, par 
exemple, dans la province de Bretagne, à Calleva et à Venta Silurum (1); ilen 
était de même dans la plupart des villes antiques de l’Afrique du Nord dont 
les ruines ont été fouillées méthodiquement. 

L'avenir nous dira, nous l'espérons, si le Forum d’Alésia était riche d'œuvres 
d’art et d'inscriptions, comme beaucoup d’autres forums antiques aujourd’hui 
connus, ou s’il n’était qu’une vaste place ménagée au centre de l’agglomération 
urbaine. 

Dès maintenant se dessine sous nos yeux le plan d’un des quartiers les 
plus importants de l’Alésia gallo-romaine, de celui où se trouvaient groupés 
tout près les uns des autres plusieurs édifices publics de la cité. 

Venant de l'Ouest deux voies se dirigeaient, suivant la déclivité du plateau, 
vers le point culminant du mont Auxois, qui atteint l’altitude de 418 mètres 
au-dessus du niveau de la mer. Entre ces deux voies parallèles se dressaient, 
de l'Ouest à l'Est, le théâtre, le temple de plan et d'aspect gréco-romain avec 
son péribole, la basilique civile et la cour qui la précédait vers l'Est, enfin le 
Forum. La voie méridionale, qui fut plus tard recouverte en partie par l’église 
primitive de Sainte-Reine et le cimetière chrétien qui l’entourait, passait à 
quelque distance de ces monuments et gagnait à l'Est le quartier du marché 
et des magasins. La voie du Nord longeait les monuments ci-dessus mentionnés, 
auxquels faisaient face de l'Ouest à l'Est, un édifice de caractère et de destination 
inconnus, dont la façade était ornée de huit colonnes ; les thermes publics 
d’Alésia avec leur double colonnade, un peu plus loin le monument à crypte 
ou sanctuaire d’Ucuetis et Bergusia. 

D’après les observations et les découvertes faites le long de ces .deux voies, 
les édifices qui s’échelonnaient dans leur voisinage, étaient remarquables par 
leurs dimensions imposantes, par leur décoration architecturale, colonnades, 
chapiteaux, entablements, piliers avec consoles aux lignes sobres, revêtements 
en plaques de marbre aux moulures classiques. 

Nous pouvons aujourd’hui, sans avoir besoin de faire appel à des hypothèses 
trop fantaisistes, nous représenter cet ensemble monumental, qui couvrait 
une superficie d'environ 15.000 mètres carrés, soit un hectare et demi. Il nous 
est également possible de nous rendre compte des transformations qu'il a subies 
au cours des siècles, principalement en ce qui concerne la basilique civile agrandie 
sous Hadrien et le sanctuaire d'Ucuetis et Bergusia, dont la cour avec ses 
portiques aux piliers carrés ne paraît pas antérieure au 111€ siècle de l’ère chrétienne. 


(1) Pro Alesia, Ne série, 1915, fase. 4, p. 170 et suiv. 


« L'ensemble des terrains à fouilles, campos ubi Troja fui, constitue une 
sorte de bien national dont l'exploration ne saurait nous être indifférente. Les 
fouilles projetées ont une valeur sentimentale qui doit, dans l'espèce, primer 
toutes les autres considérations. Nous avons besoin de savoir ce qu'est devenu 
après la conquête ce petit coin de terre illustré par Vercingétorix et arrosé du 
sang de ses valeureux compagnons. Les événements qui se sont accomplis au 
mont Auxois ont exercé sur les destinées de la Gaule une telle influence que le … 
nom seul d’Alise est pour nous comme un nom sacré, il éveille en nos cœurs les. 
plus nobles sentiments. L'entreprise que tente aujourd’hui la Société de Semur ee 
mérite d’être secondée par tous les bons Français ; c’est une œuvre nationale qui | +1 


intéresse au plus haut point l’histoire de la patrie (1)... » 


Jules TouTaAIx. 


>! 


(1) Mémoires de la Soc. Nat, des Antiq. de France, 7° série, t. V, 1904-1905, p. 234-235. 
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LE TEMPLE DU MOULIN DU FÂ 


à Barzan, près Talmont-sur- Gironde (Charente-Maritime ) 


par M. Louis BasaLo 


PRÉAMBULE 


La Table de Peulinger et l'Itinéraire d'Antonin mentionnent la cité de 
Tamnum en Charente-Maritime. Est-ce au lieudit Le Fâä, à 2 km. de Talmont- 
sur-Gironde, dans la commune de Barzan, que se trouvait cette station gallo- 
romaine ? Les vestiges des monuments existant à cet endroit laissent supposer 
que l’on se trouve sur le site de l'antique cité, mais jusqu’à présent aucun indice 
probant n’est venu démontrer catégoriquement qu’en ce lieu existait Tamnum. 

On peut seulement rapprocher les points indiqués dans les documents 
anciens et signaler qu'ailleurs, dans la région, 1l n’a rien été trouvé qui puisse 
s'opposer à cette thèse. Au Fâ seulement existent des infrastructures de divers 
édifices : un temple, des thermes, un théâtre, un aqueduc et un port. 

Un plan de Masse, au xviie siècle, donne des indices nombreux qui lui 
semblent une preuve irréfutable. On y lit la légende suivante : « La tradition 
vulgaire assure qu’il y a eu en cet endroit une ville qu’on croit être l’ancien port 
saintongeais », et au lieudit La Garde : « Vestiges d’un amphithéâtre » ; au-dessous 
encore : « Ancien port. » Or les fouilles et prospections, qui ont été faites jusqu’à 
ce jour en ces différents lieux, et l’étude des vestiges justifient ces attestations 
vieilles de plus de deux siècles (1). 


(1) [La localisation de la station de Tamnum à Talmont est une hypothèse ancienne soutenue par divers 
archéologues. On trouvera un exposé détaillé de la question dans Camille JULLIAN, Inscriptions romaines 
de Bordeaux, I, p. 227 sq. L’argument principal est la ressemblance, d’ailleurs très vague, entre le nom de 
Tamnum et celui de Talmont. Le second était la présence, dans les environs de Talmont, de ruines 
incontestablement romaines. Ni l’une ni l’autre raison n’est décisive. L'identification semble contredite par 
les indications des documents antiques, ltinéraire d' Antonin et Table de Peulinger qui nous fournissent le 
nom de Tamnum ou Lamnum (Table de Peutinger). La station se trouve sur la route de Bordeaux à Saintes 
par Blaye. De Blaye à Tamnum, l’Itinéraire indique XVI lieues gauloises (35 km. 1/2) ; la Table, XXII 
(49 km.). Or Talmont marquerait un détour vers l’ouest sur la ligne directe de Blaye à Saintes ; il se trouve 
à environ 56 km. de Blaye. L’Jtinéraire compte ensuite XII lieues (25 km.) de Tamnum à Novioregum qui, 
d’après une autre hypothèse, d’ailleurs très incertaine, serait Royan (ressemblance toujours très vague des 
noms). Royan est à 15 km. à vol d'oiseau de Talmont. De Novioregum à Saintes, l’Ilinéraire compte 
XV lieues gauloises, environ 32 km., la distance de Royan à Saintes par Saujon est environ de 40 km., 
donc de Blaye à Saintes par Tamnum et Novioregum, 43 lieues gauloises soit environ 95 km. Or la distance 
réelle par cet itinéraire serait de plus de 110 km. Le détour de la route par Talmont et Royan se trouve done 
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| De tous les monuments prospectés, le temple est le plus important. Des 

fouilles faites au Fâ en ont révélé l'ampleur et la richesse. Ce sont ces mises 
Au Jour que nous allons décrire dans un ordre chronologique. | | 

Le 2 mai 1839, le chevalier de Vaudreuil, membre de la Société d'Archéologie 

de Sainles, s'était intéressé à cette 

tour décrite par Bourignon et sur 

laquelle est édifié le moulin du Fà : 

ce devait être un ancien sanctuaire 

élevé sur un monticule. | 

En 1860, M. l’abbé Lacurie y 
découvre . des pans de mur d’une 
grande longueur et des fragments de 
marbre de toutes couleurs. 

En 1920, Léon Massiou com- 
mence des fouilles méthodiques au 
pourtour du temple qui donnè- 
rent les premiers résultats positifs. 


2 


F1G. 1. Moulin du Fâ. Corniche d’entablement. F1G.2.Chapiteau encastré dans un fût de colonne. 


exclu. La Table de Peulinger ne mentionne pas la station de Novioregum. Elle a compté, de Blaye à Lammun 
(Tamnum) XXII lieues, soit 48 km. (au lieu de XVI lieues — 36 km. sur l’Jtinéraire). De Tamnum à Saintes 
elle compte XIII lieues (28 km.) : total 35 lieues, environ 76 km. ; ce qui est effectivement la distance de 
Blaye à Saintes par la voie directe. Toutesles probabilités sont donc pour qu'au moins Tamnum se soit trouvé 
sur cette voie. Et comme le total des distances données par la Table est exact, il est probable que c’est elle 
qui donne la vraie distance depuis Blaye, XXII lieues et non XVI — que l’on a d’ailleurs proposé de corriger 
en XXI. 

Si l’on admet cette correction, la différence des distances totales de Blaye à Saintes données par les 
deux documents se trouve portée de 8 à 13 lieues, soit 28 km. Il est possible que cette différence corresponde 
à un détour pour atteindre le Novioregum mentionné par la T'able seule. Mais le détour par Royan serait peu 
explicable et d’ailleurs le surplus de 28 km. serait insuffisant pour le justifier. 

Les indications des documents antiques s'opposent donc aux identifications de Tamnum avec Talmont 
et de Novioregum avec Royan. — A. G.] 
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également été relevés à l’entour du monument. EN 4 tr 
__ Tels furent les premiers résultats obtenus. Ils étaient probants, 
Fe . n'avait pas cherché à explorer la structure du temple et à dégager celui-ci. Je 
n’est qu’en 1935 que j'ai été appelé à m'intéresser aux ruines du Fâ et que j'ai | 
Pu, grâce au concours de la Société littéraire et _arlislique, qui a précédé la Société 
du Musée de Royan, mettre au jour les infrastructures et en obtenir le classement 
comme monument historique en septembre 1937 (plan 1). | 
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AS 
En 1935, avant les fouilles, le monument se présentait de la manière 

suivante : ne - | ; 
C'était une vaste plate-forme circulaire de 36 m. de diamètre, qui surmontait * ER 

le sol naturel de 2 m. environ. Au centre se trouvait le moulin du Fâ (her Se 3 
Au pied de cette plate-forme, on constatait des redents de maçonnerie d’une À 

largeur de O0 m. 95 vers le sud, et de 1 m. 95 vers le nord et le nord-est. Cette 

“maçonnerie devait être profondément établie et c'est par le dégagement du 

pourtour que les travaux ont commencé. 


+ À la partie sud-ouest du monument, une excavation profonde a été faite, 
descendant à 2 


| M. au-dessous du niveau du sol naturel, sans trouver le sol 
— primitif. Toutefois, les redents de la maçonnerie avaient été nettoyés et dégagés 

et laissaient apparaître une maçonnerie de petit appareil régulier, dont les 

moellons ont de O0 m. 17 à 0 m. 18 de hauteur et O0 m. 20 de longueur. 
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PLAN I. Plan d'ensemble des fouilles du moulin du Fâ. 


A la partie supérieure, des plaques de pierre formaient revêtement. Les 
traces des joints en mortier permettent de relever leurs dimensions qui étaient 
de 1 m. 15 de longueur sur O0 m. 45 de hauteur. 

Au-dessous du premier redent, à O0 m. 45 de profondeur, on a trouvé un 


deuxième redent saillant de O0 m. 25 ; et, plus bas, à 0 m. 85 au-dessous, un 
10 


146 L. BASALO 


FiG. 3. Le vieux 
moulin du Fûâ. 


F1G. 4, Soubasse- 
ment du témple, 


troisième redent de O0 m. 35 de saillie (lig. 4 et 5). Plusieurs débris de sculpture 
ont été trouvés et mis de côté. 

En même temps, on a exploré le souterrain situé sous le monument, du 
côté sud-est, et qui sert de caveau. On y à constaté que la superstructure était 
formée d’une plate-forme en béton d’une assez grosse épaisseur, reposant à 
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l'extérieur sur des murs épais, et à l’intérieur sur une pile de gros blocage de 
maçonnerie. Les parois du fond sont formées d’un humus noir qui a été jadis 
enlevé afin de pratiquer ce souterrain. 

C’est surtout en 1937 que la campagne de fouilles a donné de bons résultats, 
permettant à notre Société d’obtenir le classement des vestiges du temple, en 
accord avec le propriétaire (plan Il). 

À la partie supérieure, des son- 
dages avaient mis au jour un ciment 
rose sur lequel des fragments de marbre 
étaient encore scellés, laissant supposer 
un Carrelage formé de dalles de marbre. 
Les joints étaient marqués sur ce ciment 
rose (fig. 6). 

Des dégagements furent également 
pratiqués du côté est dans la cour de 
la ferme et nous nous sommes aperçus 
que le monument supposé circulaire 
présentait une partie saillante bien 
définie de 16 m. de largeur environ, 
formant le péristyle. L'angle sud-ouest 
étant apparu, symétriquement par rap- 
port à l’axe, on a trouvé le même angle 
du côté nord-est. Ceci permettait de 
contredire les suppositions faites par 
l'abbé Bouly et de certifier que l'accès 
du monument ne devait pas se trouver 
du côté nord-ouest, mais bien du 
côté sud-est, au droit d’un péristyle. 

À la partie supérieure, le dégagement fut entrepris et le hasard a voulu 


F1G, 5. Gradins du soubassement du temple. 


que l’on commençât à mettre au jour des dalles disposées en rond par rapport 
au centre du monument et espacées d’axe en axe de 4 m. environ, ce qui 
permettait de croire que l’on se trouvait devant un temple monoptère à cella. 
Ces dalles étaient reliées par les infrastructures d’un mur. 

Extérieurement, un ciment gris recouvrait les maçonneries. Par contre, à 
l’intérieur, le ciment rose, dégagé à plusieurs endroits, laissait apparaître les 
joints du dallage, avec des fragments de marbre encore scellés. Chaque dalle de 
marbre avait O0 m. 80 de long sur 0 m. 60 de large, suivant les dimensions données 
par les joints. 

Les dalles de pierre du pourtour furent mises au jour ; elles sont au nombre 
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PLAN II. État des vestiges du monument (août 1936). 
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justifier qu’il y avait là des charges de maçonnerie plus importantes que sur le 
reste du pourtour. | 
© La campagne 1937 ayant abouti au classement du monument, c’est au 
= printemps 1938 que fut repris le dégagement complet de la partie supérieure et 
du pourtour qui donna les résultats les plus remarquables (plan IIT). É 
Des fouilles ont été poursuivies dans la cour de la ferme, au droit de l'angle 
qui avait été dégagé. On a constaté que les infrastructures du péristyle 
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S’avançaient d’une douzaine de mètres environ de la plate-forme circulaire 
mettant au jour une murette, dont une face est inclinée. 

Poursuivant ces recherches au droit des bâtiments de la ferme, on a trouvé 
les infrastructures du péristyle avec des dalles aujourd’hui disparues et dont les 


F1G. 6. Plate-forme et vestige du sol en ciment rose. 


empreintes permettent de supposer qu'elles devaient être similaires à celles qui 
ont été trouvées à la partie supérieure du temple. 

Six excavations ont été repérées, déterminant ainsi l’axe général du 
monument qui se trouve en direction du théâtre antique situé à 800 m. au 
sud-est. 

Au pourtour, des dégagements ont été continués, mettant au jour les 
maçonneries. Les fouilles profondes n’ont pas été poursuivies, mais on s’est 
aperçu que la partie nord-est était bien plus dégradée que la partie sud-ouest, 
le parement extérieur des redents ayant subi des démolitions successives. 

Au centre, les infrastructures de la cella ont été complètement dégagées et 
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l’on s’est trouvé devant des maçonneries circulaires épaisses de 2 m. 40, et 
seulement de 1 m. 35 du côté nord-ouest, dans l’axe du monument. 

Les dalles primitivement découvertes étaient légèrement saillantes à 
l'extérieur de cette maçonnerie. Du côté du péristyle des excavations profondes, 
mais très démolies dans leurs parties supérieures, laissaient apparaître des vides 
de deux piles bien régulières et bien symétriques par rapport à l’axe, sans doute 
les piles du porche de la cella. Entre ces piles se trouve du ciment gris à 0 m. 30 
plus bas que le ciment rose, permettant de supposer que l’on se trouve devant 
un bassin pour les ablutions cultuelles avant l'accès au temple. 

. À l’intérieur, presque tout le ciment rose était alors intact avec des fragments 
de marbre rose et vert, vestiges de l’ancien dallage. 

Du côté nord-ouest, c’est-à-dire au fond de la cella, des fragments de marbre 
verticaux permettent de justifier qu'il y avait à cet endroit des pièces, sans 
doute les chambres des trésors qui servaient au culte. 

La cella a 15 m. 40 de diamètre intérieur dans sa plus petite dimension. 

Dans l’axe du monument, à l’intérieur de la cella, du côté de la chambre 
des trésors, deux puits cultuels avaient été comblés : ils ont été déblayés sans 
que l’on y trouve de vestiges intéressants. Leurs parois étaient très dégradées. 

L'intérieur du moulin avait été également dégagé et c’est au centre qu’un 
troisième puits a été trouvé. 

Ici se place un incident assez curieux. Un sourcier de Cognac, sincère, 
comme ils le sont pour la plupart, était venu solliciter de faire des recherches 
avec son pendule au droit du monument et, à ma grande stupéfaction, il avait 
repéré, du côté nord-ouest, une salle souterraine. Nous étions en discussion au 
sujet de ces pronostics, car ni à l’extérieur du monument, ni sur la partie 
supérieure complètement dégagée, rien ne permettait de justifier qu’il y eut des 
caves ou salles souterraines au-dessous de l’édifice. Quand, un beau jour, en 
évacuant les dernières délivres qui se trouvaient dans le fond du puits, une 
excavation apparut, très profonde, dans laquelle on a pu descendre et où j'ai 
constaté ce qui suit : 

Il y avait là comme une salle souterraine, mais ce n’était qu’une excavation 
pratiquée entre les fondations du monument. Le sourcier avait donc raison 
lorsqu'il décelait un vide, mais l’architecture du monument ne justifiait pas que 
ce soit un vide volontaire. En effet, il faut croire qu’à une époque lointaine, sans 
doute pendant les guerres de religion, on a cherché à créer des abris et on a 
profité du puits cultuel situé au centre du moulin, pour faire ce souterrain, en 
enlevant les remblais d’humus sur une quinzaine de mètres carrés et presque 
3 m. de hauteur, mettant ainsi à nu les fondations du monument. 

Le relevé de cette excavation intérieure m’a permis de tracer le plan des 
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PLAN IV. Détail des découvertes du temple (été 1938). 
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De plus, les remblais sont. séparés de la dalle supérieure par une couche de 
sable, qui, tassée, laissait un vide de 3 à 4 mm. 


A la suite de cette trouvaille, on a poursuivi le dégagement du caveau sitüé 
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sous le péristyle, qui sert de cave au propriétaire de la ferme. Les parois de la 
maçonnerie extérieure sont bien apparues, et on y a fait les mêmes constatations 
qu'au droit de l’excavation centrale. | | 

Sur les investigations du Professeur W. Seston, chargé de suivre les fouilles, 


des prospections ont été faites autour du temple afin de chercher les murs du 
péribole. C’est ainsi 
| qu’en direction du 
théâtre antique, en 
suivant l'axe et à 
L 40 m. du temple, on 
a trouvé deux murs 
de forte épaisseur qui 
se dirigent perpendi- 
culairement à l’axe du 
monument ; ils ont été 
dégagés en plusieurs 
endroits. 


Un des murs a 
1 m.20 d'épaisseur, et, 
à sa partie inférieure, 
se trouve un parement 
de petits appareils 
en moellon. C’est au 
pied de ce mur que 


l’on a trouvé une stèle 


F1G. 7. Pourtour du temple 
et mur du péribole (à gauche devant le personnage). 


avec inscription et un 
chapiteau toscan d’as- 
sez belle dimension. 

À 7 m. de ce premier mur se trouve le deuxième, plus démoli et moins 
épais. Ces fouilles n’ont pas été poursuivies, la parcelle servant toujours à la 
culture. 

Au sud sud-ouest du monument, le mur du péribole a été trouvé à 3 m. 65 
du parement extérieur du soubassement du temple (fig. 7). Mais ce n’est qu’un 
an après qu'il a été dégagé à cet endroit. 

Les dernières campagnes de fouilles furent faites en 1939. Elles ont consisté 
en déblaiements importants du côté sud-ouest. Poursuivant le dégagement du 
mur du péribole, on a remarqué que sa maçonnerie de petits appareils n’était 
pas horizontale, mais suivait la pente naturelle du terrain. Une grosse pierre, 
servant sans doute à recouvrir le mur, a été retrouvée renversée. Elle est circulaire 
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à sa partie supérieure et saillante de 0 m. 10 sur les parois. Parallèlement et, 
à 3 m., un autre mur a été trouvé, mais de pierre gelive et moins bien conservé. 

Ces deux murs ont 0 m. 60 d'épaisseur. Le premier se poursuit vers l’ouest 
sur une assez grande longueur, puis se retourne d’équerre, perpendiculairement 
à l’axe du monument. vb 

Du côté nord-est, on a constaté un autre mur qui part tangentiellement au 
pourtour du temple perpendiculairement à l’axe ; il semblerait qu’à cet endroit, 
vu les dégradations des maçonneries, il y a eu un bâtiment accolé ou 
une modification notable de l'entourage ; l’avenir fera sans doute apparaître ce 
que signifient ces différences. | 

La guerre est venue arrêter la Campagne de fouilles au droit du temple. 
Elles sont reprises aujourd’hui, et l’expropriation des bâtiments de la ferme 
permettra le dégagement complet du péristyle, en révélant le sol primitif qui 
entourait le monument et qui n’a Pas encore été décelé d’une manière probante. 


INVENTAIRE DES PRINCIPAUX FRAGMENTS D'ARCHITECTURE ET DE SCULPTURE 


Les premiers fragments furent trouvés en 1920, comme nous l’avons 
mentionné préalablement. Ce sont : 

19 Un fragment de corniche d’ordre corinthien qui se trouve actuellement 
dans le jardin de M. Graveau, maire de Talimont (fig. 2). Ce morceau est de 
belle architecture, très richement décoré ; c’est une partie de l’entablement, 
lequel n’a que 0 m. 63 de saillie. Les sculptures en sont fines et profondément 
dégagées, les modillons très ouvragés et les denticules entre des rangées de perles 
allongées par le haut, rondes Par le bas. La hauteur n’est que de 0 m. 51 ; 

2° Le tambour de colonne de 1 m. de diamètre est très bien conservé. On 
y compte 24 cannelures : il semble que l’on se trouve en face d’un fragment 


de colonnes se trouvaient au droit du péristyle, car la cella, avec la structure de 
ses fondations, ne permet pas de spécifier qu’il y eut à cet endroit des colonnes 
dégagées, et, sur le pourtour de la cella, on ne voit aucun indice d'infrastructure 
d’une colonnade aussi monumentale ; 

3° Le fragment de colonne à cannelure avec chapiteau corinthien encastré 
est fort curieux, car il montre que l'architecture du monument n'était pas d’un 
style d’une pureté irréprochable. La construction serait donc d’assez basse 
époque, sans que l’on puisse préciser davantage. On notera en outre que l’aqueduc 
de Barzan, amenant les eaux de la source de Chauvigna, est demeuré inachevé, 
ce qui confirme l’hypothèse d’une construction tardive : 

49 La stèle sans inscription de 1 m. 50 de hauteur est moulurée haut et 
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bas, elle est presque intacte, d’une pierre dure, comme les autres éléments 
d'architecture ; 

90 Le pied de la statue est fort joli; c’est un fragment du pied gauche: les 
cinq orteils sont très finement sculptés, les ongles joliment dessinés. De l'extérieur 
du gros orteil au petit on relève 0 m. 10, dimensions bien au-dessus de la moyenne 
normale, démontrant que la statue en marbre blanc devait avoir des dimensions 
plus grandes que la taille humaine. 

Au fur et à mesure des fouilles entreprises depuis 1936 jusqu’en 1939, il 
a été mis au jour toute une collection de fragments divers que nous allons décrire 
suivant leur nature. 

a) D’autres fragments de statue de marbre ont été trouvés. Appartiennent-ils 
à la même statue que le pied ? C’est possible. On a trouvé une partie inférieure 
de la gorge montrant la naissance du sein droit avec le feston de la robe. Des 
fragments de bras dont un de la naissance du biceps du bras gauche, mais la 
dimension de cette pièce, 0 m. 10 dans sa grande largeur, semble être un peu 
forte, par rapport à la taille du pied. 

Du même marbre blanc, une tête de serpent assez fruste de O0 m. 10 et 
de 0 m. 07 de largeur, et des moulures qui semblent avoir appartenu au piédestal 
de cette statue, étant de même nature et d’un profil adéquat. 

Un autre fragment, celui-là en pierre, a été trouvé : il devait appartenir à 
la statue d’un guerrier. C’est un morceau du torse. Divers éléments pouvant 
être des parties de bras ou de jambes ont été mis de côté, mais ces derniers sont 
mal définis ; : 

b) Une multitude de fragments de marbre de couleur ont été trouvés et 
parmi eux, des morceaux de moulure divers. D’autres morceaux de marbre vert 
et orange sont sculptés de feuilles de lierre et de rinceaux. Ils semblent provenir 
de frises qui décoraient l’intérieur de la cella elle-même pavée de dalles de marbre 
rose et vert. 

Deux fragments de marbre blanc avec des lettres inscrites assez 
vulgairement. On y lit notamment la lettre R. Il faut aussi signaler une partie 
de marbre mouluré portant l'inscription PECUM au revers, assez grossièrement 
gravée. Est-ce un repère sur la place que devait occuper ce morceau dans la 
décoration ? L’avenir le dira peut-être ; 

c) Une multitude de fragments de sculptures ont été mis de côté, dont les 
principaux sont : 

Des parties de tailloir corinthien; un de ces morceaux permet de reconstituer 
la dimension que devaient avoir ces chapiteaux étant données la courbure et la 
hauteur de ce fragment. L’écartement des extrémités du tailloir devait être 
de 1 m. 60, la hauteur de ce dernier étant de O m. 12. On peut en conclure, en 
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respectant les principes de Vignole sur l'architecture antique, que les chapiteaux 

devaient avoir 1 m. 60 de hauteur environ et les colonnes 12 m. de hauteur et 

1 m. de diamètre. À 
Si l’on rapproche ces données du magnifique morceau d’entablement qui. 

a été trouvé, on ne peut pas supposer qu’une colonnade si colossale ait été 


FiG. 8. Stèle trouvée en 1937 et mise en place le long du mur de la ferme. 
A droite, chapiteau toscan. 


couronnée d’une corniche aussi petite. Il semble que ces éléments d'architecture 
appartenaient à différentes parties du temple ou à des monuments adjacents, 


les fragments ayant tous été trouvés extérieurement à l'édifice. 
Il a également été tro 


et de deux classes bien différentes, 
à des chapiteaux corinthiens de tailles diverses ; 


Des fragments de moulures de modillons et de denticules ayant pour la 


vus 
CMART. 


Sur le dessus on remarque aux angles des encoches qui devaient servir à 
maintenir une statue ou des éléments décoratifs. Elle est moulurée haut et bas. 

Des traductions diverses en ont été données et ce qui est curieux dans ce 
texte, c’est le témoignage de la présence de la tribu GALERIA en Saintonge, alors 
qu'on ne la trouvait que dans le Lyonnais. 

Quant au chapiteau toscan, il est en fort bon état ; il a 0 m. 75 de hauteur 
totale, le diamètre du fût a 0 m. 45. La moulure est presque intacte. Cette colonne 
n’est pas cannelée, un listel délimite le départ du chapiteau. 

Tels sont exposés les résultats des fouilles pratiquées avant et depuis le 
classement du temple du Fâ comme monument historique. 

Depuis cinq ans, les ciments roses de la cella s’abiment terriblement et si 
des travaux ne sont pas entrepris d'urgence pour leur conservation, il n’en 
restera que le souvenir. 


L'AQUEDUC 


Des recherches qui ne sont qu’amorcées dans les environs du temple ont 
permis de reconnaître un aqueduc qui devait amener l’eau de la source des 
_Monards (fig. 9). Sur plus de 100 m., nous avons pu circuler dans une galerie 
voûtée, haute de 2 m. environ. À la partie inférieure se trouve un caniveau 


FiG. 9. Entrée 
1,40 Hide : =. dégagée du souter- 
rain de l’aqueduc. 
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F1G. 11. Détail d’une dalle et de l’aqueduc. 


LE THÉÂTRE ANTIQUE 


Les vestiges de cet édifice ne sont pas classés monuments historiques. 
Toutefois le site existe d’une façon irréfutable et les prospections qué J'avais 
faites en 1935 ont démontré la présence d’'emmarchement (fig. 12) et permis de 
dégager certains vestiges des vomitoires. 

Ce monument était de grande dimension ; le relevé des lieux offre la 
particularité de présenter une forme qui n’est pas en arc de cercle, comme le 
sont en général les théâtres. On se trouve devant un tracé représentant beaucoup 
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PLAN V. Plan du 
théâtre antique, d’après 
les fouilles de 1937. 
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: d'importants hypocaustes 
| res que re ET ne à ce nent du côté est, c’est-à-dire 
par une partie non encore dégagée. De là, on pénétrait dans une vaste salle 
chauffée par un hypocauste à 3 orifices et décorée de plusieurs niches. De cette 
salle, on devait communiquer du côté nord dans une autre salle, sans doute le 

udarium (fig. 14). L'hypocauste de cette salle présente la particularité d’avoir se 
des piles différentes, carrées et trapézoïdales, avec un orifice au milieu. 
À gauche et à droite du sudarium supposé, se trouvent deux piscines non. 
dégagées, mais assez conséquentes avec les vestiges de baignoires marqués par 
des carrelages encore bien conservés, mais aujourd'hui désagrégés faute | 
d’ entretien. | 
Les fouilles n’ont pas encore permis de déterminer comment ces thermes 
étaient alimentés en eau. Il faudrait pour cela déblayer complètement l'édifice 
et repérer dans les parties inférieures les arrivées de conduites d’eau provenant 
peut-être de l’aqueduc que nous avons reconnu. Cependant, les thermes sont 
situés à une cote de niveau supérieure à celle de l’aqueduc. I] serait intéressant, 
si les thermes étaient bien alimentés par notre aqueduc, de savoir comment 
l’eau était remontée et distribuée dans l'établissement. 

Extérieurement, nous avons repéré des caniveaux en pierre de à d’ autres 
endroits, du côté de l'accès supposé, des caniveaux en terre cuite assez bien 
conservés. Des fragments de poteries diverses ont été trouvés ainsi que des 
morceaux d’enduits colorés qui dénotent la richesse de décoration de ces thermes. 

Dans tout le site du moulin du Fâ et les terres qui sont situées entre le 
théâtre antique et le temple, on trouve des restes de murs, des fragments de 
tuiles et de poteries. Ces terrains doivent contenir les infrastructures d’autres 
11 
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PLAN VI. Plan des thermes, d'après les fouilles de 1939. 
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bâtiments ainsi que les voies donnant accès au théâtre, au temple et aux thermes. 
Dès que les circonstances seront à nouveau devenues normales, les fouilles 


seront reprises et continuées.  , Lire 
Louis BasaLo. 


RÉSUMÉ 


[Les résultats jusqu’à présent acquis peuvent se résumer comme suit : 

Au centre d’un large massif de maçonnerie, un vieux moulin se dresse 
solitaire sur une petite hauteur dominant Royan. Il a fonctionné jusque vers la 
fin du xix® siècle, puis les bois ont été vendus ; le moulin n’est plus qu’une tour 
sans aile se défendant mal contre l’inévitable décrépitude. Aux alentours, dans 
un rayon de près de 1 km., se remarquent des ruines, restes de thermes, d’un 
théâtre, d’un mur d’enceinte et de constructions indéterminées. À 

Les travaux, jusqu'ici, ont porté à peu près exclusivement sur les 
substructions et les abords immédiats du moulin. Ils ont révélé l’existence d’un 
temple circulaire de grandes dimensions et richement orné de marbres de 
différentes couleurs. 

Il s'élevait au centre un podium circulaire de 36 m. de diamètre, haut 
d'environ 3 m., dont le parement, bien conservé, est construit en moellons de 
petit appareil. Il était couronné de deux assises de fortes dalles de 1 m. 30 sur 2 m., 
liées entre elles par des crampons de bronze, aujourd’hui disparus, et disposées 
en cercle très régulier. Ces dalles, espacées de 4 m. d’axe en axe, étaient reliées 
par linfrastructure d’un mur. Elles devaient porter l’enceinte probablement 
ajourée d’une galerie entourant la cella. 

La cella a 15 m. 40 de diamètre ; elle s'ouvre du côté sud-est, précédée par 
un parvis rectangulaire, large de 16 m. et marquant, sur le soubassement, une 
avancée d’une douzaine de mètres. La façade en était constituée par six colonnes, 
dont on a retrouvé les bases et en avant desquelles devait monter un 
escalier monumental. Cette partie antérieure du monument n’est encore 
qu'imparfaitement fouillée. 

Le sol de ce parvis était pavé de dalles de marbre rose et vert, dont on a 
retrouvé des fragments encore encastrés dans le ciment rose sous-jacent. Ce 
dallage semble avoir recouvert toute la surface du podium et l’intérieur de la 
cella. 
Le mur de la cella était épais de 2 m. 40, sauf dans la partie nord-ouest, 
où il ne mesure que 1 m. 35. On remarquera, à l’intérieur de la cella, la présence 
de quatre puits dont l’un, vers le centre, traverse l’épaisse couche de blocage 
qui soutenait le sol. 

Au fond de la cella, dans l’axe, du côté sud-ouest, des fragments de marbre 
verticaux permettent de supposer une paroi isolant la partie dont le mur 
extérieur est précisément moins épais. Deux des puits se trouvent dans cette 
partie du monument. Celui qui est numéroté 3 a été élargi et atteint 
une excavation assez vaste, pratiquée, à une époque probablement récente, 
dans l’infrastructuré. 

Les fondations sont constituées par un puissant massif circulaire de 
maçonnerie el, en plus, de deux murs en croix d'environ 2? m. d'épaisseur. 
Entre ces murs, de même qu'entre le soubassement de la cella et le parement 
RE le sous-sol est simplement remblayé de terre au-dessus du rocher 
naturel. 
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INSCRIPTIONS ANTIQUES DE GLANUM 
(Saint-Remy-de-Provence) 


Révision et complément du Corpus Inscriplionum latinarum 


par M. Henri RozLAnD 


On doit à Héron de Villefosse une 
étude, parue en 1878, spécialement consa- 
crée aux /nscriptions de Saint-Remy et de 
quelques localités voisines (1); elle a été 
largement utilisée, en 1888, pour l'édition 
du Corpus Inscriptionum latinarum (2) 
(t. XII, p. 127 à 130). Depuis cette 
époque, quelques inscriptions ont disparu, 
d’autres ont été découvertes qui sont 
restées inédites, ou peu connues en raison 
de la dispersion de leur publication dans 
divers périodiques ; un inventaire som- 
maire en a été donné par F. Benoît dans 
la Forma Orbis romani (3)..I1 y avait 
lieu néanmoins de réviser et de compléter 
les articles du Corpus concernant l’an- 
tique Glanum. Tous ces textes, conservés 
pour la plupart au Musée de Saint-Remy, 
ont été revus avec soin. 

Il m'a paru utile de publier à nouveau 
le texte des inscriptions déjà contenues 
dans le Corpus ; mais, m'abstenant de 
répéter les commentaires d’'Hirschfeld, je 
me suis contenté de compléter les sources 
bibliographiques et d'indiquer la localisa- 
tion actuelle du monument. Tous les 


(1) Paris, 1879, in-8°, extr. du Bulletin monu- 
mental, t. XLIV, 1878, p. 62-79 et t. XLV, 1879, 
p. 38-62. 

(2) Berlin, 1888, in-f°. 

(3) T. V, 1936, p. 208-209. 


documents épigraphiques découverts de- 

puis 1888 sont donnés in exlenso, et 

accompagnés de références. 

Quoique divisées en sections corres- 
pondant à leur nature, toutes ces inscrip- 
tions sont groupées sous un numérotage 
unique ; celles qui figurent au Corpus 
portent en outre, entre parenthèses, le 
numéro qui leur est assigné dans ce grand 
recueil. à 

La division en sections comprend : 

À, les inscriptions lapidaires ; a) gallo- 
grecques ; b) gallo-romaines ; c) une 
inscription chrétienne. 

B, une inscription sur mosaïque. 

C, les inscriptions peintes sur pierre ou 
céramique. 

D, les graffites ; a) sur enduit ; b) sur 
céramique. 

E, les inscriptions sur métal. 

F, les estampilles ou marques de fa- 
brique incisées sur céramique ; a) 
lampes, b) poterie commune, c} 
vaisselle fine unie ou décorée. 


Cette dernière catégorie, très impor- 
tante, constitue un apport nouveau dû 
principalement aux nombreuses décou- 
vertes de tessons faites au cours des 
fouilles de Glanum par P. de Brun qui, 
de 1921 à 1939, a conduit les travaux sous 


1930, p. 26. 


— Glano près Saint. RAR ee 


(Bouches- du-Rhône). Colonie marseil 
 laise du. IIe siècle avant notre ère ; nr 
in-80, Marseille, 1932, exir. Res 


t. XII, 1932, p. 117. 


1 


= Les dieux de as el de. Glanum ; 
in-80, Marseille, 1936, exir. de nee 


&. XV, 1935, p. 247. | 

— Les dieux de Glano et de Glanum, Sup- 
plément ; in-80, Marseille, 1941, extr. de 
Provincia, t. XXI, 1941, p. 44-62. 

— Les lampes antiques en argile du Musée 
des Alpilles à Saint-Remy-de-Provence ; 
in-80, Nimes, 1933, extr. des Cahis 
d'Histoire et d’ FRERE LaNL 195 
proie 

Noiesunde céramique Se de Saint- 
Remy-de-Provence ; in-80, Vienne, I, II 
et III, extr. de Rhodania, 1924 (n° 953), 
1928 (n° 1308), 1931 (n° 1566). 

CAGNAT et FORMIGÉ, Inscriptions de Saint- 
Remy (Revue Aa riqe 1925, t IT, 
p. 346). 

E. ESPERANDIEU, Inscriptions re de 
Gaule  (Narbonnaise) ; in-49, 
1929-20) 

— Inscriptions antiques du Musée Calvet 
d'Avignon, in-80, Avignon, 1899, extr. 
des Mémoires de l'Académie de Vau- 
cluse. 

J. FORMIGÉ, ire de Saint-Remy 
(Bulletin Le la Soc. Nat. des Antiquaires 


Paris, 


E dites de l'Académie c de . Sea DER 
1890, p. 8-42). + — Re 
H. ROLLAND, Saini-Remy-de- Provence, en 
80, Bergerac, 1934. D 
V. et H. RoLLanp, Les ee préro- TA 
maines du Musée des Alpilles, in-80, 
Nimes, 1933 ; extr. des Cahiers Fee 
el d'Archéol, 1933, t. VI, p. 273. 
VE ROLLAND, Les inscriptions Celtiques 
de Gates (Assoc. Guillaume Budé, 
Congrès de Nimes, 1932, p. fe 


, à En A 
é À 


= Glanum, agglomération indigène de la 
confédération des Salyens (1), située au 
débouché Nord d’un des principaux défi- 
lés des Alpilles, fut de bonne heure en 
contact avec les établissements grecs de la 
côte ; ces relations sont attestées par des 
apports de céramique du vre siècle et des 
monnaies massaliotes du ve siècle avant. 
notre ère (2). Comprise dans le domaine 
de Marseille, elle vit son importance se 
développer aux rte et rre siècles, et, à 
cette dernière époque, des constructions 


(1) ProLÉMÉE, IL, €. x, 15.. ; 

(2) H. ROLLAND, Fouilles d'un habitat préro- 
main à Saint- -Remy-de- Provence (Provincia, t. XVI, 
1936, p. 193, et extrait) (F! O. lR., no 5929, 1). 


ee de a hellénis- 


à cette même époque ‘que remonte le 
nom grec de l'Aévoy qui nous est connu 
par le texte de Ptolémée (2). Une monnaie 
particulière, de bon style et à légende 
grecque, fut alors frappée au nom des 
habitants. (3) de cette antique localité. 

Celle-ci fut en partie ruinée vers la fin 
du me siècle, (4) mais ses habitations furent 
rapidement restaurées, et, tout au début 
du rer siècle, elle se trouvait en pleine voie 
de romanisation (5). Durant cette pé- 
riode, des sépultures à incinération sont 
accompagnées de stèles portant parfois 
des inscriptions celtiques en caractères 
grecs. 

La chute, au pouvoir de Rome, de 


Marseille et de son domaine, en 49 avant 


J.-C., apporta dans Glanon de profondes 
modifications. L'établissement à Arles, 
sous les ordres de Tiberius Néron, d’une 
colonie de vétérans de la VIe Légion 
ouvrit, pour la région, une période de 
reconstruction ; c’est vers 40 que semble 
pouvoir être datée l’édification de monu- 


“ments publics (6) à Glanum dont le nom 


fut latinisé en devenant celui d’une pos- 
session romaine. La ville figure dès lors 
au nombre des Oppida de droit latin ; ses 
citoyens sont inscrits dans la tribu Volti- 
nia. Desservie par une route préromaine 
qui du Rhône à la Durance unit les deux 


(1) H. Rozranp, La maison hellénistique de 
Glanon ; Bergerac, 1932 (F. O. R., n° 529, 10). 

(2) PTOLÉMÉE, l. L. 

(3) H. RozLanD, La drachme de Glanon, Ber- 
gerac, 1933. 

(4) Cette ruine a peut-être pour origine le soulè- 
vement des indigènes contre Marseille ; c’est à 
cette occasion que cette ville fit appel à la protec- 
tion des légions romaines. 

(5) Cf. inscription n° 79. 

(6) Les premiers thermes et le monument à 
abside (F. O0. R., 529, 3 et 2). 


| e (1), s’élevèrent ÉoUb à proximité des” 

_ habitations indigènes demeurées primi- 

_ Lives et accrochées aux pentes rocheuses 
de la montagne. C’est vraisemblablement 


À ane ie la a es énne. ‘elle és. 


| 


située par les itinéraires à sept où huit 


milles d’Ernaginum, et à seize milles de | 


SL l (AISLENX 
La période impériale est ie ste la SN 
part des inscriptions de ce recueil ; du 1er 


au ze siècle la vie laisse de Us. 


témoins à Glanum, mais, vers 258, l’in- 
vasion “germanique | qui ct dat la 
Gaule vint lui porter un coup mortel ; 


quelques pauvres familles continuèrent 


seules à habiter ses ruines alors que beau- 
coup de ses habitants dont l’exode vers la 
plaine plus fertile avait déjà commencé, 
se fixèrent désormais plus au Nord, sur 
une déviation du chemin de Cavaillon, à 
sa rencontre avec une vieille voie venant 
d’Avenio. Là se forma une nouvelle agglo- 
mération où, autour d’un baptistère qui 
devait s'élever au vie sièclé (2), se groupa 


la population d’un vicus. La donation de 


ce village aux moines de Saint-Remy de | 


Reims fut l’origine du nom de Saint- 
Remy-de-Provence (3). 


À. — INSCRIPTIONS LAPIDAIRES 


a) Inscriptions préromaines 


1 CENT EX ILE DAT aol) 
Inscription aujourd’hui perdue. 


ON OOYOIIO AÏIOVI BPATOV 


Dottin remplacé la 3° lettre (6 du 
C. I. L.) par O pointé et propose la lec- 
ture ...ov Oovoro drour Bparou….; on 
peut presque sûrement compléter Bpxrou- 
[e], mot connu par plusieurs inscriptions 
de la Narbonnaise. Rhys proposait une 
autre lecture : Ovoovoro tour fBpxtoul de 
xavteva] et traduisait « Onovopos (gave) 


(1) ltinéraire d'Antonin ; Vases Apollinaires ; 
Table de Peutinger. 

(2) En partie dégagé en 1941- -1942, voir Gallia 
t. I, fasc. 2, p. 207 à 228. 

(3) E. LEROY, dans Mémoires de l’Institut his- 
torique de Provence, t. IX, 1932; t. XI, 1934; 
L'OCTII OS EE XIV 1957 


AE Der L: 


170 H. ROLLAND 


first fruits lo the goddess according her 
command ». 

Ce texte n'étant connu que par une 
copie du xvi® siècle (Manuscrit Romieu, 
fo %5), il est impossibl de sortir du do- 
maine des hypothèses. 

ROCHETIN, p. 14, note 3. — Ruvys- 
Inscr., p. 33 et additions, p+ 271: —: Dort- 
TIN, La langue gauloise, p. 148. — V. et 
H. RoLLAND, p. 29. 


2. — (= C. p. 127, n° 4). Cette inscrip- 
tion qui aurait existé, en 1856, au Mas de 
Durand-Maillane est aujourd’hui perdue. 

ZYP 
AKL 
HOC 
YEA 


La forme quadrangulaire du cippe qui 
la portait fait penser à une stèle funéraire 
du type des n°8 4 à 7. La transcription pro- 
posée : [‘HJp&xA[e]oc ne paraît pas accep- 
table ; elle apporte des modifications trop 
sensibles à la copie donnée par Revoil, et 
ne tient pas compte du groupe vec qui 
termine ce texte. 

F.0.R., 528 


3. — Autel en calcaire tendre dont la 
partie inférieure est détruite ; trouvé 
en 1930 dans les déblais des fouilles de 
Glanum ; il avait été incorporé comme 
moellon dans le mur E. du Balneum. 
Haut. 0,16; larg. 0,24 ; épais. 0,15. Au 
Musée (Inv., 1175). (Fig. 1.) 


KAMOYAATI 
A°YTPONI 
NIN -ZZ4 


Gravure assez nette, lettres bien for- 
mées ; malheureusement la pierre a beau- 
coup souffert ; quelques caractères sont 
effacés et la brisure de l’angle inférieur 
droit doit avoir fait disparaître une partie 
de l'inscription I1 semble manquer une 
lettre entre À et YŸ de la 2e ligne, une ou 
deux à la fin de cette même ligne et une 
ou plusieurs à la fin de la 3e, Les Ÿ sont 


à haste oblique, les branches supérieures 
rectilignes ou arrondies. Le premier À est 
mutilé par l'usure. 


F1G. 1. Autel en calcaire tendre. 


» 


Lecture proposée : Camoulati A.utro- 
nilos] Nin….; A Camoulas À .utron| os] 
(fils) de Nin. Le premier nom se justifie 
par un graffite KAMOYAA sur fond de 
coupe de type samien, découvert à 
Vertault (Côte-d'Or) (1) ; on peut rappro- 
cher d’A.utronil[os] le nom Aetronia te- 
trouvé sur une inscription de Nimes (2). 

V. et H. ROLLAND, p. 3 et 23 (fig.). — 
P. DE BRUN, Glano, p. 22 (lecture fautive) ; 
Les dieux de Glano, p. 9 (lecture fautive). 
— H. RoLLanD, Saint-Remy, p. 53 et 
57 (fig.). 

4 — (= C. p. 127, n° 3). Stèle funé- 
raire trouvée en 1836 à Saint-Remy, 
dans un champ inculte au N. de la « Gal- 
line », sur la « voie Aurelia » (d’après 
Estrangin, Description de la v. d'Arles, 
1845, p. 167). Au Musée (Inv., M. 7). 
(Fig. 2.) 

O'Y:P'ETETA 
KOCHAO 
YCKONI 
OC 


La lecture Ovpirraxoc HAovoxovtoc ne 


(1) Bull. archéol. du Comité, 1926, p. 139. 
(2) E. ESPÉRANDIEU, dans Le Vieux Nimes, 
1932, p. 26. 


Il { 
J ; 


* 


Jaisse aucun doute ; elle peut se transcrire 
Uritiacos (nom propre d'homme) Ælusco- 


x 


F1G. 2. Stèle funéraire trouvée en 1836. 


nios (déterminatif) et se traduire vraisem- 
blablement par : Urittacos (fils) d’Elus- 
con|[os|. 

HoLDER, Alt - celtischer Sprachschatz, 
Leipzig, 1896-1922. — Rays, {nscriptions, 
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P: 32. — DoTTiN, loc. laud., p. 148. — P,DE 
BRUN, Sépult. gall.-grecques : Glano (fig.). 
AMACOBSHTAE = Vi. et° tt ROLLAND, 
P. 16 (fig.). — H. Rorrann, Saint-Remy, 
P. 55 (fig.). — J. BRUNEL, Bull. de la Soc. 
d'Hist. et d’Archéol. de Nimes, 1934-1935, 
DU48.-FAOMR."527. 


\ 
9. — (= C. p. 127, n° 2). Stèle funé- 

raire trouvée à Saint-Remy, vers 1836, 

au Nord du coteau où fut recueillie l'ins- 


/ 


Fic. 3. Stèle funéraire trouvée vers 1836. 


cription précédente, au lieudit « Mas de 
Bigot ». Au Musée (Inv., M. 5). (Fig. 3). 


BIMIMOC 
AITOYM 
AFFAÉÈTON 


La lecture la plus vraisemblable paraît 
être Buuuos Airovuapeoc,, la difficulté ré- 
side dans l'interprétation de la ligature 
MI ou MV de la 1ere ligne. 

Particularités graphiques MI et MO liés, 
À à barre diagonale inclinée à droite, der- 
nier O et C (sigma lunaire) pointés. 


Comme sur la précédente stèle on a 
ici un nom propre d'homme, Bimimos, 
suivi d’un déterminatif Lilumareos ; pro- 


{ 


A | ros (1). 

É Hope, L. l. — Ruvys, p. 32. — Dorrux, 
p. 148. — P. DE BRUN, Sépul. gal.-gr. — 

JACOBSTHAL(fig.). — V. et H. ROLLAND, 

Ex __ p.18 (fig.). — H. RoLLan», Saint-Remy, 

| p.552 FOR. 527. d* 

6. — Stèle funéraire en calcaire dur 

local, trouvée à Saint-Remy, en 1925, 

près du pont dit de la « Pistole ». Fût 


En < 


F1G. 4, Stèle funéraire trouvée en 1925. 


légèrement pyramidal ; haut. 1,90 ; larg., 
en bas, 0,40; en haut, 0,33 ; ép., en 
haut, 0,34 ; en bas, 0,47. 
Au Musée (Inv., M. 8). 


bablement Er (hits ) de  Liluma- 


ee P . 
“OY! VERS Rudi 2 
Gravure superficielle et Fu RTE 
mutilée au milieu de la première ligne. rer 
. Lecture proposée Sigo|tjoutioreix Eskeg- 4e 
-goroui ; que l’on peut transcrire : Sigolou- 
liorex (nom au nominatif) Eskeggoroui 
(nom au génitif), et traduire Sigotoulio= 
riz (fils) d'Eskengorvos. js 4 
JACOBSTHAL(fig.). — V.et H. RoLLAND. 
p. 5 et 20 (fig.) et Courrier numismatique, 
nos 33-34. HrcROELAND Spr55. 
E. LEROY, La stèle A6 du Musée des Al- 
pilles, exir. du Bull. de la Soc. d'Hist. et 
d’Archéol. de Nimes et du Gard, 1934-1935 5 Sp 
(fig.). à A 


L x ; Ne: 
7. — Stèle funéraire en calcaire local, sex GA SORS 
provenant du « Mas de Cloud », à Saint- J 


Remy. Haut. 2,77 ; larg. 0,31 en haut et 

0,40 à la base ; épaiss. 0,32 au sommet, 

0,40 à la base. Au Musée (Inv. M. 2). 
Ca EC RS ES 

Restes d'inscription très détérioréé, 
gravée sur la face latérale du monument, 
sur le bandeau soutenant le fronton. 

La terminaison - -- PEIZ = : -rix in- 
dique un nom au nominatif, vraisembla- 
blement celui du mort. 

V. et H. RoLLanp, p. 7. 

8. — Trois éléments en calcaire dur 
d’un conduit ayant servi d’aqueduc, de 
profil quadrangulaire ; haut. et larg. 0,32: 
longueur de chaque élément 2 m. 35 
(+ —). Découverts en 1928 au cours de 
l'exploitation d’une sablièré sur le che- 
min du « Cimetière des juifs » au « Mas de 
Gros » ; l’inscription reconnue seulement 
en 1931. Au Musée (Inv., 1174). (Fig.5.) 


(Fig. 4.) 


(1) Ce nom gaulois est connu 
à Saint-Maximin et Grenoble. 


AUEEr +97 ie dr, 


LE 
LE #41 REZ 


F1G. 5, Fragments en calcaire dur d’un conduit ayant servi d’aqueduc. 


gravure bôtne . ee #4 
PIK Res avoir ici le sens de sillon =ca- 


24 
& 
K, 3 
f, 
2 
€ 
à 
E 
F 
2 
| 


nal. 

V. et H. au, P. 2 et 25 (AS). — 
HA RoLrANDE S.- er, DMC NRUNE 
P. DE BRUN, Gran! p.l4( lecture fautive AI 
pour Al fig.). 


- 9. — Fragment de dalle en calcaire, 


découverte en 1942 dans les fouilles ne . 


Glanum, dans les décombres, au S. de la 
maison XVI. Haut., 0,18 ; larg., 0,10 ; 
ép:, 0,05. Au Musée (Inv., 3237). 


…... 


X O sn tien 

Inscription incomplète, gravure négli- 
gée ; l'O incomplet, le P semble suivi 
d’un A. £ 

D'après l'emplacement de sa décou- 
verte, ce fragment est, au plus tard, de la 
première moitié du 1er siècle av. J.-C. 

10. — Autel 
en calcaire ten- 
dre ; haut, 0,26; 


las. ey0 18; 
épais., 0,08. 
Trouvéen1931, 


dans les fouil- 
les de Glanum, 
remployé com- 
me moellon 
dans le mur N. 
de la cour du 
Balneum. Au 
Musée (Inv., 
1047). (Fig. 6) 
[EIPONA 
La première 
lettre disparue 
semble être un 
Elunaire,l’Aest 
à barre brisée. 


Fic. 6. 
Autel en calcaire tendre 
trouvé en 1931. 


* 


o 


. ot de ar re ce er ni à 


Nav JE d’après les circonstances de sa 


déc sept 
C’est en Gaule le moniment : Se 
méridional se rapportant au culte d’ Epo- 
na, la déesse d’origine probablement cel-_ 
tique, protectrice des chevaux. À 
Vo rt ROLLAND, P. 3 27 CARE 
H. ROLLAND, S.-Remy, p. 53 (fig.). — 
P. DE BRUN, Glano, U D: Les dieux de 
Glano, D'20. 


_b) Inscriptions romaines 
11. — (— C. 994). Inscription perdue. 
('OIM VUS 


I(ovi) o{ptimo) M(aximo) conserva- 
(lort)eida Aa nus 

Peut-être faut-il lire ont. Lovi 
conservalort. 

P. DE BRUN, Les dieux de Glano, p. 12. 


12. — (= C. 99%). Inscription aujour- 
d’hui perdue 


10M 
CONSERVATORI 
SEXT:IVL LV(T)TO 
VOTO DICAVIT 
I(ovi) o{ptimo) M(aximo) conservatori 
Sext{us) Iul(ius) Lullo voto dicavit. 
Comme sur la précédente inscription, 
on doit, peut-être, à la première ligne subs- 
tituer la lecture 1ovt1 à celle qu’a donnée 
Soliers. La restitution du cognomen Lutto 
ou Luilo est incertaine. 
P. DE BRUN, Les dieux de Glano, p. 12. 
(conservati, sic). 


13. — (— C. 996). Autel en calcaire 
tendre, trouvé à l’entrée de la route de 
Mouriès, contre le rocher de la montagne. 
Haut., 1,23 ; larg., 0,38 ; ép., 0,25. Base 
et sommet mutilés. Au Musée (Inv., M. 18). 


‘ee ROLLAND 


Lettres grossières e frustes, devenues 
presque complètement illisibles. 
transcription donnée par le Corpus : Iovi 
o(ptimo) M(aximo), lTunoni, 
| F (votum) s(olvit) 
EH 2 _l(ibens) m(erito), 
; on ne distingue 
actuellement que 
les lettres : ; 


HONOR BU Ur 
IV:--ONI-:-: 
PuNPAUE 


J 
CCC 


Réunion ‘des 
trois divinités ca- 
pitolines. 

P. DE BRUN, Les 
dieux de Glano, 
PAI9r = FO: Re 
524. 

14. — Pilier en 
calcaire tendre, 
trouvé en 1937, 
dansles fouilles de 
Glanum, dans une 
des chambres de 
l’insula Ouest de 
la rue des ther- 
mes (1). Haut. 
2,09; larg., 0,33 : 
ép:, 0,17. À Gla- 
num (Inv., 2719). 
(Fig. 7.) 

Sur le sommet 
petite cavité en 
forme de patère ; 
sous la corniche 
se lisent deux ins- 
criptions superpo- 
sées, l’une en ca- 
ractères à tendan- 
ce cursive, l’autre, 


FiG. 7, Pilier 
en calcaire tendre. 


(1) Probablement dans celle où se trouvaient 
plusieurs dédicaces à la Bonne Déesse, et qui 
semble avoir servi de lieu de culte. 


Minervae 


De a? 


:nfrure mais plus ancienne, en lettres | A : 
de ang. forme. Re Ji RDS 
| — FOIRE supérieure (rie si SU : 
sé 7 AC 2 SET 
IX M 1P PO RER ET Va 
L CG VIAT-O:- 3 DONOS 
1ID DIS OMN:- D NET 
Ne de vs, MR Ni 6 
A la première ligne peut-être un point . 
entre les deux P ; peut-être également HP LAC ! x 4 
liés au lieu de IP. | Al Le 
Restitution difficile, on adoptera DID Te Pe % 
visoirement celle qu’a proposée M. Jé- - SE 
rôme Carcopino : ex m(onitu) (1) 1p- # 1e 
po(nae)/L{ucius) C(ornelius) Viatofr )/ TES me 
(a jed(iluus ) dis omn(i)/bus. — Sur l’a- . « F2 
vertissement d’{Epjona, Lucius Corne- AE 


lius Viator (2), sacristain, à tous les dieux. 
Le culte d'Epona est attesté à Glanum 
par l'inscription n° 10, cependant l’inter- 
valle existant entre les deux P et le 
point qui peut-être les sépare laisse 
planer un doute sur cette partie de 
la restitution. {A ed. pourrait être égale- 
ment mis pour (a)edilis, cependant, la 
place occupée par le pilier sur la façade 
d'un lieu de culte, comme l'indique la 
seconde inscription, autorise pleinement 
la transcription (a Jed(ituus ). 
2. — Inscription inférieure (Ier siè- 
cle ? ). 
Celle-ci, de meilleur style, est anté- 
rieure à la précédente ; elle encadre un 
loculus destiné au dépôt d’une offrande ; 
deux autres loculi sont creusés, l’un sur 
l’autre, au-dessous de l'inscription. 
SEXSTIBBSVERGMISSICI 
VSAANR ER TONER Ex 
MART | IPOS--- 
**NARA:AD PRI--- 
AS HVIVS TEMPVLI 


(L) AGENCE LS 206. 
(2) Un Lucius Cornelius Viator est connu à 
Rome sous Hadrien (C. I. L., VI, 975). 


RL LS | 


a 
3 
À 
er 


Led RSS RE 
__Se(lus). Tib(erius). Ver(na). missi- 
_ci/us aureum/Marti Dos (uit) /(i )n ara ad 
pri(m)/as huius tempuli. — Sextus Ti- 


 berius Verna, soldat en congé (1), a posé 


un € aureum » pour Mars, dans l'autel 


_ [Situé] à l'entrée de ce temple, 


Je dois à M. Jérôme Carcopino la 


Connaissance de l'emploi de Tiberius 


comme nom propre à Annemasse (2) et à 
Rome (3) ainsi que, celui de Verna comme 
Cognomen à Cavaillon et à Narbonne (4) 
La traduction « dans l’autel » et non « sur 
l'autel »est justifiée par la présence du locu- 


_ lus destiné à contenir l’offrande, et creusé 


dans le pilier qui est en forme d’autel. 

La formule ad primas huius lempuli est 
à rapprocher de celle intra fines eius 
templi existant à Narbonne NP LEXTIT: 
6038) ; malgré l'absence d'exemples épi- 
graphiques, les textes littéraires emploient 
Primae pour signifier primae parles, ici 
peut-être la façade du temple (5). 

Reste à définir quelle fut la nature de 
l'aureum déposé dans le loculus et offert 
à Mars : vraisemblablement monnaie, ou 
objet d’or ou doré ? Rien ne permet de le 
préciser. 

P. DE BRUN, Les dieux de Glano, suppl., 
p. 6 et 8, fig. — H. RorLanp, P. V. de la 
Soc. fr. de Numismatique, 1945. 


15. — (— Espérandieu, 145.) Autel en 
calcaire local, à base intacte et fronton 
détériorié, trouvé en 1922, au mas Tardieu, 
dans les fouilles de Glanum. Haut., 0,52 ; 
larg.,0,18;ép.,0,15. Au Musée (Inv.,1163). 

MIIRC::-:: 
V-S-M-L 


(1) En congé libérable. 
(2) C. I. L., XII, 2576. 
(3) C.I.L., VI, 1057, 1058, 7484, 26617, 
27399, 27400, 36430. 
(4) C.I. L., XII, 1054, 4535, 4874. 
(5) Lettre de M. J. Carcopino. 


“di 


noms Merc-0 (HoLDER) ; Mercius (C.I.L.. 


_V, 449, 9) ; Mercatia à Aix (C. I. L., XII, 
523, et p. 814). — Mercatilla (C. I. L.. 


M um )S (oloit) Me(rito )L (i- 


1 


IT, 413 ; V, 4861 ; XII (Die) 1663; XII 


(Nimes) 3844. 


CAGNAT, Bull. archéol., 2995, p. Lvur, — 


CAGNAT et BESNIER, Année épigr., 1925, 
P. 7, n° 35. — ESPÉRANDIEU, n° 145. — 
P. DE BRUN, Les dieux de Glano, p. 16 
(avec erreur Mercurius). AE: 


16. — (= C. 998.) Autel en calcaire 


tendre, avec base mais sans couronne- 
ment, trouvé au « mas de Périat » à Saint- 
Remy. Haut., 0,58 ; larg., 0,39 ; épais., 
0,22. Au Musée (Inv., M. 31). 

SEX VALER +: 
LVTEVI-F-SsAMIcv 
MINERVAE:V:S:L-M: 

Bons caractères du 1er siècle: à la 
2e ligne TE liés ; à la 3e ligne NE et VA liés. 
Sex (lus) Valer(ius )/Lutevi f(ilius ) Sa- 
micu(s )/Minervae v(otum) (solvit) I(i- 
bens) m(erito). | 
17. — (= C. 991.) Fragment de stèle 
en pierre calcaire. Haut., 0,14 ; larg., 0,13 : 
ép., 0,10. Au Musée (Inv. M. 19). 
AIOLI 
NI 
Lettres grossières, point creux sous l'O. 


A{plJoli/ni; la restitution du P n'est 
pas certaine, il ne reste de cette lettre que 
la haste ; la brisure de la pierre ne permet 
pas de reconnaître si la première ligne est 
complète et doit se lier à la seconde. La 
lecture proposée demeure vraisemblable. 


P.DE BRUN, Les dieux de Glano, p. 13. — 
FA ONR.,#528. 


176. Mine 


18. — Autel en pierre tendre avec base 
.. et couronnement à volutes, trouvé dans 
les fouilles de Glanum, en 1937, dans une 
chambre de l’insula ouest de la rue des 
thermes. Haut., 1 m. 19; larg., 0,43; 


ép., 0,33. À Glanum (Inv., 2852). (Fig.8.) 


F1G. 8. Autel avec base 
et couronnement à volutes. 


En avant, socle de trépied en calcaire 
avec inscription n° 20 ; en bas, table d’of- 
frande en calcaire avec inscription n° 19, 


Sur la face antérieure du monument, 
une large couronne de chêne avec longs 
lemnisques entoure un disque légèrement 
convexe, divisé en quatre compartiments 
par deux rubans passés en sautoir, dans 
les cantons latéraux deux oreilles oppo- 
sées. Inscription sur la moulure supé- 
rieure et sur le cippe, au-dessus de la 
couronne. Le monument d’une excel- 
lente.exécution présente une étroite pa- 
renté avec un bel autel de marbre, conser- 
vé au Musée d'Arles, dédié à la Bonne 
Déesse (1). 


(1) Seul le double ruban en sautoir, dans la 
couronne, manque à l'autel d’Arles. 


‘H. ROLLAND : 


AVRIBVS 
np ÉORETA PTA) 0, | 
MINISTRA 


Beaux caractères du 17 ou rr° siècle, 


Auribus /Loreia /pia /ministra. Une dé- 
dicace aux oreilles de la Bonne Déesse 


était déjà connue à Arles (1). Le culte de 


-cette divinité paraît avoir possédé, à 


Glanum, un petit sanctuaire aménagé 
dans le péristyle d’une construction hellé- 
nistique ; là existe une salle vraisembla- 
blement hypèthre, entourée d’une ban- 
quette et renfermant un massif de maçon- 
nerie orienté (1 m. 20 x 0 m. 90) ayant 
dû servir d’autel, et auprès duquel ont été 
découvertes les deux inscriptions sui- 
vantes dédiées également à la Bonne 
Déesse. 

P. DE BRUN, Les dieux de Glano, suppl., 
p. 12. 

19. — Table d’offrande en calcaire du 
pays, ornée de moulures sur ses quatre 


faces, trouvée en 1937 avec l'inscription : 


prédécente. Haut., 0,14; long., 0,% ; 

larg., 0,60. À Glanum (Inv., 2853). (Fig.8.) 
L'inscription est gravée sur l’un des 

longs côtés 

ATIÏA MVSA DOMNAE MINISTRA POSVIT 


Lettres de bonne forme mais à tendance 


cursive. 


Atlia Musa Domi )jnae ministra posuit. 

La découverte de ce monument à côté 
des n°S 18 et 20 permet de voir dans la 
Dame {Domna — Domina) dont Attia 
Musa était la servante, la Bona Dea. — 
Les Atlü figurent sur de nombreuses ins- 
criptions de Nimes. 


P. DE BRUN, Les dieux de Glano, suppl., 
pau0: 


20. — Socle de trépied en pierre cal- 


(1) B(onae) D(eae), C. I. L., XII, 654 ; Espé- 
RANDIEU, Bas-reliefs, t. I, 137. — Une autre 
inscription Auribus B(onae) D(eae) provient 
d'Aquilée (GC. I.L., N, 759). 


en. 


D'pats. 


po VINIGIA Evry. 
GHIA BONE DEA 
Bons caractères, peut- “être du rire siècle. 
Vinicia Euty/chia Bon(a Je Dea(e). 
Les Vinicii sont déjà représentés en 
Narbonnaise (C. I. L., XI, 2733, 
2735, etc. 


P. DE BRuN, Les dieux de Abe) Suppl, 


21. — Autel votif rectangulaire, en 


F1G. 9. Autel votif rectangulaire, 
avec base et sommet moulurés. 


pierre du pays, avec base et sommet mou- 
lurés ; sur la tablette deux boudins. Trou- 
vé en 1937, dans les fouilles de Glanum, 
non loin de l’autel de la Bonne Déesse 


PDENDRO Fe 
MS NON ROUES ER 
CHAN OT: ee is 

| Dendro fori/Glanici. RAS TER A 


Monument dédié par un collège L de de 


drophores (1): les membres de ces sortes 


0 ‘associations portaient des branches de 


pin dans les cérémonies du culte de 
Cybèle. C’est vraisemblablement à cette 


déesse phrygienne qu'était consacré cet 


autel ; avec lui ont été trouvés d’autres 


petits autels en forme de pomme de pin, 


attribut du culte de Cybèle et d’Attys. 
Cette inscription est importante en ce 
qu’elle confirme l’exacte localisation de 
Glanum ; c’est la deuxième portant le 
nom des Glaniques. : 

P. DE BRUN, Les dieux de Glano, Suppl. 
p. 14. | 

22. — (= C. 993.) Inscription perdue 
dont la description donnée par Soliers et 
par Bouche paraissait douteuse à Hirsch- 
feld. 

B F 


VO (roue) TO 
CARSIAVDIA 


Blonae] Fortunae] Voto Carsiaudia. 

Carsia est à rapprocher de Carsius qui 
se retrouve à Vintimille (C. I. L., V. 7603) 
et à Trinquetaille (C. I. L., XII, 679). 

P. DE BRUN, les dieux de Glano, p. 20 
(transcription fautive CARSIAVDA). — Hot- 
DER vVerbo Carsia. — Revue épigraphi- 
que, l899 pe; 

23. — Autel votif en calcaire tendre, en. 
forme de colonne avec base et chapiteau 
toscan, sur la tablette, cuvette entre 
déux boudins. Trouvé en 1937, dans les 
fouilles de Glanum. 


(1) Cf. à Cimiez, C. I. L., V, 7904. Je crois qu’il 
s’agit ici d’un collège religieux et non d'une cor- 
poration de charpentiers ou de marchands de bois. 


12 


o 18). Haut., 0,48 ; RE :&p. 0, 19. 
© Au Musée Onv., 1192). (Fig. AL FREE 


sœurs NS ne et Mora, 
P.DE AE Les dieux de Glan 
Hit 
25. — (— C. To) SE perdue. ne. 
Sort | J 
FETE pr. 
DA: EVDAEM. AN TES 2 &) 
Soli Jinvicto /D (ecimus) A: Eudue 
mon). 
Vraisemblablement de caractère mi- 
_thriaque. Peut être rapprochée de la 
légende monétaire de Constantin ra 
inviclo Comiltt. : 3 
P. DE BRUN, Les dun de Glano, P- 15. 
26. — (— C. 997.) Stèle perdue: Eire 
- LVNAE “en 
LVCIFERAE 
ATPIA AINTOL. 


Lunae/Luciferae/Attia Antol… Héron 


; ADR | de Villefosse restituait Anfa)lol{(a) en 
en forme de colonne supposant NA liés. ‘ri 
avec base et chapiteau toscan. La légende Luna Lucifera apparaît sur : STE 
les monnaies à partir de Julia Domna 
— Cette décidace aux richesses est à rap- (Cohen, t. IV, p. 114, n° 104). "a 
procher de celle du cippe de Mollégès P. DE BRUN, Les dieux de Glano, p. 15. ‘ 
(n° 27) à la Terre fertile. 27. — (= C. p. 34, n° 333*) Autel Es 
P. DE BRUN, Les dieux de Glano, suppl. votif en calcaire, dur, de forme quadran- 1 
p. +8 gulaire, avec base et moulure au sommet. : 


€ 


a 


SN Z 


re 


EAN CO 
: e 


L'AL! 


NS 


NE ERT 


e\ 


légès, du 29 juin 1930. 


Cette inscription 2e été publiée par 
I. Gilles (Voies Romaines, p. 121 ; Pays 
d'Arles, p. 299) avec de telles rose 
tions qu'elle a été considérée comme apo- 


exyphe par le Corpus. 
[TIERRAE:TELLVRAE 
[ÎTJERRAEQ MAN. 
[TJERRAEQ FERTILI 
TATI-ARAM:CON[S] 
[TJANTIvS PATRIcI 
NV Pr POSVIT 


Bons caractères d’une lecture difficile 
par suite de l’usure de la pierre. 

[Tjerrae Tellurae /ÎTlerraeq{(ue) Man- 
[ae}/Terraeq{ue) Fertili /tati Aram Con( s ) 
lantius Palrici /(us) v(otum) p (ie) posuil. 

La forme Tellurus est attestée dans 
Martianus Capella ; la restitution Manae 
est douteuse ; cette inscription offre un 
curieux exemple d’invocations répétées 
à la Terre et à sa fertilité. 

H. RozLanDp, La drachme de Glanon, 
P- 8. — Saint-Remy, p. 171. — F. BENoîT, 
BRON A0503: 

28. — (— C. 662.) Base de statue en 
marbre, représentant Silvain et son chien, 
découverte à Arles et transportée au chà- 
teau de Lagoy, à Saint-Remy, où elle a été 
brisée à la Révolution. 

Le fragment conservé, haut de 0,32, 
large de 0,48, épais de 0,25, est au Musée 
de Saint-Remy (Inv., M. 33) et non à celui 
d'Arles comme l’a écrit E. Espérandieu. 

[SIZVANO & AVG 5 SACR:] 

Œ T:FLAVIVS : SEVERVS:V:S: 

PRO 


T-FLAVIO ONESIMO PATRE 


; utilisé comme Re ie 
elle: Saint-Thomas au cimetière de 
ès. Transporté au Musée de Saint- 
emy (Inv., M. 34). conformément à une 
délibération du Conseil municipal de Mol- 


| [Sïlvano Fe Shba IT (itus : Fla Le 
vius Severus v(olum) OI TIE 
io ) Flavio Onesimo paire. 
. La première ligne. manque. : 
:ESPÉRANDIEU, Bas reliefs de la Gaule, 
1 'DPRAROTIT ER, 07h Ep 59 m0 48 0 ROSES 
. 29. — (— cs 1002.) Autel en calcaire RS 
avec base -et sommet mutilés, haut., 0,52 ; “ESF 
larg, 0,24; ép; 0,16. Au Musée” (Insee en : 
M. 36). (Fig. 11.) 2 ER 


s 


SÉDNANO TE rie LS SP VRTARESSSS 

RE 7 LV LR VS: 0 | Re 

NTANVS : NE M IN GET 

HAL OS AS AR Rte DR HE RSR 

PRO AMERIMNO ; 2 ES TER 

LIB: À ET RSA 
Lettres défectueuses, dernière UE ins- 

crite sur la pare 


" 


F1G. 11. Autel votif en calcaire 
avec sommet mutilé. 


Silvano/Lucius) Vibius Mo/ntanus / 
v(olum) s(olvit) l(ibens) méerito )/pro 
Amerimno /Lib(erto )). 


Pate … non Pants Ven forme ee 


croissant. Le premier signe de la 3e ligne (= #4 ri 


est vraisemblablement un maillet, attribut 
de Silvain ; la 4e lettre de la même ligne a. 
nettement la forme d'une Pare 


_Silvan(o) IL ucius) as rius ) Léa) à ; | 


. VOL. 


Le nom du dévôt. est sonia mais 


sa restitution est autorisée par la pré- 


sence de la haste d’une lettre mutilée sui-_ 


vant Je T1 —e 

J. FORMIGÉ. — CAGNAT, Bull. archéol., 
1925, p. LvIII. — CAGNAT et BESNIER, 
Année épigr., 1925, p. 7, n9 33. — Espé- 
RANDIEU, Bas-reliefs de la Gaule, t. 1X, 
n° 6695. — P. DE BRUN, Les dieux de 
Glano, p: 16. 


31. — (— Espérandieu, n° 147). Autel 
votif en molasse calcaire, fronton brisé, 
base intacte. Trouvé en 1922 dans les 


fouilles de Glanum, près du monument 


à abside. Haut., 0,75 ; larg, Re ép., 
0,16. Au Musée . 1162). 


*:FASILVAN.. 
.VS SILANVS 


NT 


Lettres de mauvaise forme, de 0,04 à 
0,05 de hauteur ; sur le côté gauche du 
cippe est gravé un maillet en relief. 


[Deo] Silvan(o)|..... us Silanus /Lex] 
volo. 


A Nimes le cognomen Silanus se 
trouve avecle patronyme Connius (C.I.L., 
XII, 3543). 


FrG. 12. Autel votif en calcaire. 


La troisième ligne est constituée par 
les initiales des /ria nomina du dévôt. 
. 33. — Autel votif en pierre calcaire, de 
même type et de même provenance que 
le précédent. Haut., 0,46 : larg., 0,923 ; 
ÉPEOMES AA Musée (Te M. 10). 
(Fig. 13.) 
SILVA 
NO 
GIS 
vos 


Pt 


A 4 


+ 
Rs 
ve] 


ET ENTER 


Fic. 13. Autel votif en calcaire. 


334. — Autel votif en calcaire local, à 
sommet mouluré mais mutilé ; la moitié 
inférieure manque. Haut., 0,255 ; larg., 
0,20 ; épaiss., 0,11. Provenant de Gla- 
num, retrouvé, en 1944, dans la chapelle 
Saint-Bonnet, à Lagoy. 


SIL V AN 
O-V:S-L-M 
Q'IVL-SIZ 
LD 11 4 


Silvan/o v(otum) s(olvit) l(ibens) m(e- 
rilo)/O(uintus) lul(ius) St../. ia. Let- 
tres de 0,027, gravure négligée. Compa- 


nomina ne a | indiqués ee par 3$ n: 
noue re PES NE 


à ie 


larg., 0, 38 ; ép., 0, LICS provenant de Late 
cienne carrière au ue près Saint-Paul- 


re Au Musée (Inv., M. 35). 
__ SILVANO 
_ ABABAS 


PR Pi Se fe Een 
Les trois À dé la ne Fo inter- 


prétés comme trois lambdas ou trois A 


non barrés représentent peut-être les trois 


noms du dévôt. > 


P. DE BRUN, Les dieux de Glano, p. 18. | 


3. — Autel en pierre calcaire, portant 
au-dessus une cuvette entre deux boudins. 
Haut., 0,28 ; larg., 0,13 ; ép., 0,09. Trouvé 
en 1937, de lès foie de Glanum. Au 
Musée Ti 1193). 


SILVAN 
() 


Silvan/o. Lettres de gravure négligée. 
P. DE BRUN, Les dieux de Glano, suppl., 
p-10. 


36. — Petit autel votif, en molasse cal- 
caire dont 1l ne reste que la moitié supé- 
rieure avec sa moulure. Trouvé dans les 
fouilles de Glanum. Haut.,, 0,15 ; larg., 
0,15 ; ép., 0,10. Au Musée. 

SILVANO 


Silvano. 

37. — Fragment du sommet d'un 
autel en pierre calcaire avec fronton, 
découvert à Glanum. Haut., 0,16 ; larg., 
0,13 ; ép., 0,08. Au Musée (Inv., 2547). 


Silu[ano|. 
P. pe BRUN, Les dieux de Glano, p. 16. 


38. — Autel votif en calcaire local, à 
base et sommet moulurés, sur le dessus 
fronton entre deux boudins. Trouvé dans 
les fouilles de Glanum; haut., 0,91; 


C. 1000) co en tee ;: 24 
tendre, avec fronton et base, haut, 0,84 ; 


x 


route, l'inscription : 


Dear con ‘distingue seulement les Re 
._ lettres de la 1re et de la 4e liene Set 
(Silvano)|. re ac Se l Nés (ot) 

a I(ibens) m(erilo).… 4 


89. — Autel en pierre calcaire, ‘décou- 


vert, en 1931, dans les fouilles de Glanum, 
à proximité de l’entrée ouest des ho 


Haut. 0,65 ; larg., 0,22; CPE A Mu-. | 


“séer (Iav., 1179) 
(Fig. 14.) 


SAT BR TAAEN 
ee. AO 
GASEIC TA 
VS FIRM 
vs 
MS. EM 


a 


Bonne gravure, 
lettres à  hastes 
évasées, avec E et 


ques, probable- 
ment du 111 siècle. 
L’angle droit dété- 
rioré offre une lé- 
gère lacune, 


Abian/o Cae- 
ci[li]/us Firm /us| 
v(otum) s(olvit) 


F1G. 14. Autel en calcaire 
trouvé en 1931. 


I(ibens) m(erito ). 


L’o de la 2 ligne paraît être la dési- 
nence du datif du nom Abianus, cepen- 


dant comme la pierre est encre nt mu-. 


tilée sur l’angle il n’est pas impossible que 
cet o ait figuré en fin de ligne, et que celui 
qui se trouve à la deuxième soit l’initiale 
du prénom du dévôt; on lirait alors 
Abian(o) O(lus) Caeci(l jius Firmus, etc. 

Ce monument est le troisième connu 


de 0,23 : ép. ne Au M 


F à barres obli- 


Lu fi 19:) te 
V-S-L-.M 

DISUENS 4 

piin..... 


_ Lettres de très mauvaise forme. 4 


E. Espérandieu a proposé la tue : 
v(otum) s(olvit) l(ibens) m(erilo) DES 
bu(s) et DJe(a)b(us). Je ne pire Pass 


son opinion, la pré- - 
sence du »p barré 
gaulois ne me pa- 
raît pas fortuite, 
aussi ai-je émis 
l'hypothèse d’une 
dédicace au dieu 
Budenus : Di Bu- 
den.. avec contra- 
diction A? pour le 
datif Ait, ou abré- 


viation Di pour 
Di(vo). F1G. 15. Autel en calcaire 
réutilisé à l'envers. 


Budenus est dé- 
Jà connu par le 
C. I. L., t& XII, 2973, la Rev. _épigr., I. 
P. 132, n° 157, p. 133, n° 158, les Mém. de 
l'Acad. de Vaucluse, 1885, p. 128. 

E. ESPÉRANDIEU, — P. Dg BRUN, Les 
dieux de Glano, p. 21. —_ H. RérLan es 
Note sur un autel votif découvert à Glanum ; 


“Provincia, t. XVI, 1936, p. 136 et exir.). — 
in Benoit, F0..R. 529 /A6, 


Al. — Fragment d’autel votif, en cal- 


> 


paraît complète malgré les mutilations des 
extrémités. Meldio v(otum) s(olvit) Sila- 
nus Lutevi f(itius je 


F- +04 Fic. 16. Fragment d’autel votif. 


C’est la première fois que se rencontre 
le nom de cette divinité ; 1l faut vraisem- 
blablement y voir une épithète encore 


inconnue de Silvain. On retrouve ce nom 
probablement dans celui des Meldi. Sila- 
is nus est déjà connu à Glanum (n° 31).- 
ACER P. pe BrüuN, Les dieux de Glano, suppl., 
3 pur 

42. — (— C. 999.) Autel votif en cal- 

caire local, avec base et fronton, d’ori- 

. gine inconnue. Haut., 0,39 ; larg., 0,17 ; 
ép., 0,09. Lettres de 0,03 de mauvaise 
forme et à tendance cursive. Au Musée 
(Inv., 1109). (Fig. 17.) 

Cette inscription est d’une lecture si 
difficile que malgré sa publication au 
Corpus, E. ESPÉRANDIEU (Inscr. de Gaule, 
n° 148) l’a crue inédite, et l’a interprétée 


| de teen Fos différente q qu d'Hirschtelà PL 


(3) Le 
Q PR OI:*R 
ISCOVOTvM 


? 


ù -V : #4 


qu ‘Héron de VA fosser Te nn 
ni UE 
: Le. “et 023. nue 0,35 : ép., 0. 4 (A) Hirsehfeld dE 
Au Musée (Inv., 1107). (Fig. 16) " Se muet 
où = » 
LAL HE __ MELDIOBVSS | RS ENT 
Eire #e lice PAALEN 21,018) Pron de Villefosse . 
2 ai hi 2 RSS RER Pi ORDER VOLT: EUR 
Lettres de ‘bonne forme, la jre ligne es SF VO MINCE 
| 


Le Tr de la deuxième ligne est remplacé 


par un maillet, symbole du dieu Silvain, 
HiRSCHFELD ne risque aucune inter- 
prétation. 


F1G. 17. Autel votif en calcaire local. 


HÉRON DE VILLEFOSSE qui à la pre- 
mière ligne lit vozr (Lr liés), et ER liés, 
propose O(uintus) Ter(entius) Vol(ti- 
nia) t(ribu) Ser(enus) d(e) s(uo) f(ecit) 
volum [solvit libens] m(erito). Cette inter- 


Après avoir proposé , Sans 
Poe de la même in 
_mière transcription : 


CAIN CVIIRS VOTSR 


IG VO (maillet) VM PS | aprenier 
EÉSPÉRANDIEU propose Ja lecture Pa tracé n’est peu 


_Q. Pr(.….io) Q. f(ilio) [Plrisco…. Cet au- | Cas on aurait Ex 


+ teur n'avait pas vu l'inscription elle- | Cette inscription semble 
même et l’a publiée d’ après ALLMER. (Rev | meurer es Re 
 épigr., III, p. 83, n° 853) qui en avait eu 4. pus 
une simple copie avec une origine erro- 


7 _née ; il la donne comme trouvée, en1922, | (2 1841, à Bonnieux Vases Haut. F 
TER dans les fouilles de Glanum. 0,90 ; larg, 0,35 ; ép., 0,27. Au Musée | DRE 
ER C'est à tout prendre la première lec- (nv, M. 16), don du Re de bee 2 

ture de P. DE BRUN, qui avait la pierre à | V SONORE “RCE 
sa disposition, qui me semble la plus Le L ENT SRE PR ee 

; proche de la vérité ; un examen minu- AN OS ANNINS È 

tieux me donne un résultat sensiblement : FBOETNS 


proche de son interprétation. 


Uxouino /v(otum ) s(olvit) I(ibens ) m(e- Do à 


-. VIIRSVOTSB (ou R). . rio )/O(uinlus) Annius /Bottus. 
ISEN: A: . Comme Meldius, le nom Uxovinus, a | 
VO (Maillet) VM connu pour la première fois par cette ins 
Cette inscription contient vraisembla- | Cription, peut être une épithète de Silvain. 
blement le nom d’un dieu et celui du Les Annii sont déjà représentés à Nimes. 
dévôt qui a accompli le vœu. La présence HÉRON DE VILLEFOSSE, Inscr. de S.-. 
du maillet indique bien que la dédicace Remy, p. 69 — DE Lacoy, L'institut 
est faite à Silvain, mais ici son nom doit journal univ. des Sciences, 1842, 2e section, 
être remplacé par l’une des épithètes de FEV RS TRS DEANEE Mytholog. 
ce dieu. C’est de cette façon, je pense, que Seplenrion. monument ne COX Ce 
l’on peut interpréter, sur d’autres ins- 44. — Autel votif en calcaire tendre, à 
criptions des noms tels que Meldius, sommet et base moulurés, cuvette cir- 
Abianus, Uzxovinus, etc., chacun de ces culaire sur la tablette ; trouvé, en 1937, 
termes ont CAES sous la forme dans les fouilles de Cats Heuts 0,35 ; ER: 
Ja plus propice aux désirs du dédicant. larg., 0,16 ; ép., 0,12. Au Musée (Inv. | Peu S 
On remarquera, à la première ligne 1196). % 
un 0, signe du datif, les lettres qui le pré- MTPI. 


cd pouvant constituer le nom de la Lettres de mauvaise forme. 


es Eee nom de femme Philema ou Fées 

_ est connu en Italie à: Pouzzoles et Capoue 

(es PRDEN 0009", 4110), c’est la première 

os qu’il est signalé en Narbonnaise sous 
une forme où l'aspiration est tombée, 

_ . mais qui se rattache au grec oixmux dont 

le diminutif pmuérioy était en usage | 

parmi les femmes d'Athènes. 

. H. RozLrAN», Bull. de la Soc.-N. des 
Ant. de Fr., 1937, p. 97-99. — Mer, 
Année épigraphique, 1938, n° 57, p. 19. 

46. — Autel votif en calcaire tendre, 
avec base et fronton, trouvé en 1939 dans 

» “pa les fouilles de Glanum. Haut., 0,16; 
larg., 0,08 ; ép., 0,06. Au Musée (Inv., 
1108). 

SE V- 
V-S*L-M: 
Vraisemblablement Sevferus) v{(otum) 
s(olvit) l(ibens) m(erito }. 

D P. DE BRUN, Les dieux de Glano, suppl, 

Dot 
47. — Autel votif, en pierre dure, 
trouvé au défilé de La Vallongue, près 
ra d'Eygalières, à côté d’une sépulture du 

no 1Sstcle Haut: 0,63; 


| larg., 0,32 ; ép., 
F 0,20. Au Musée (Inv., M. 17). 
É \ V e. S . 13 . M . 


dont il ne reste que la base. Haut., 0,15 ; 


cription a disparu. 


er . ne d'un monument. où ; 
la formule dédicatoire, se trouvait TRES 
figurée, 5 DA DUT TRES 


P. DE BRUN, Provincia, 1941, : B0. rase ë > 


49. —_ Autel te en pierre calcaire, 


Jar ;"0 #7 pe: sit n, Musée ie 
2567). 


NAS ET EN TeS 


= V{olum) s(obit) l(ibens) m(erito). 
Toute la partie intéressante de l’ins- 


00. — (= C. 1012.) Inscription gravée 
sur la façade N. du monument des Jules, 
sur l’épistyle du quadrifrons qui consti- +3 
tue la partie intermédiaire du Mausolée, &: F4 < 
entre le soubassement cubique inférieur 
et la rotonde supérieure. (Moulage au 
Musée, inv., M-32.) (Fig. 18.) | 

Le Corpus donne une description détail- i +! 2 
lée de l'édifice et l'accompagne d’une ù 
bibliographie étendue, un complément ES 
d'informations, particulièrement en ce 
qui concerne la décoration et les bas- 
reliefs se trouve dans E. EsPÉRANDIEU, 
Recueil général des Bas-reliefs de la Gaule 
Romaine, t. I, p. 88 ef t. IX, p. 93. J'ai 
moi-même donné une description détail- 
lée du monument (Saint-Remy-de-Pro- 
vence, p. 89-105), et, contrairement à la 


186 H. ROLLAND LOUE 


l'édifice ? C’est une question capitale et 
délicate ; elle a été discutée sans conclu- 
sion certaine. On s’est appuyé, pour 
dater la dédicace du 17 siècle, sur une. 
particularité orthographique, l'emploi de 


plupart des auteurs, combattant l’opi- 
nion qui voyait dans le mausolée le tom- 
beau d’un riche habitant de Glanum, j'ai 
soutenu l’hypothèse qu'il s'agissait là 
d’un cénotaphe élevé à la mémoire des | 


: 


be LE avorsor 


FPAR 


“8 

#4 
: 
+: 
& 
$ 


FiG. 18. Inscription gravée sur la façade nord du monument des Jules. 


Princes de la jeunesse, petits-fils adoptifs 
d’Auguste. 

S1 la structure généra'e du Mausolée 
est semblable à celle de tours funéraires 
dont on connaît des exemples en Italie 
et en Afrique, la disposition intérieure, 
sans chambre sépulcrale pour un sarco- 
phage ni loculi pour le logement d’urnes 
cinéraires, se montre contraire à l’hypo- 
thèse d’une riche sépulture où un aména- 
gement approprié-s’imposait. 

On objectera que l'inscription se pré- 
sente bien comme une épitaphe, mais 
celle-ci est-elle bien contemporaine de 


El, pour noter le son 1, dans les mots 
IVLIEI et SVEIS, mis pour IVLII et SVIS, 
usage qui se serait perdu à Rome au 
temps d’Auguste. Mais cette particula- 
rité graphique, ne s’est-elle pas mainte- 
nue plus longtemps dans les provinces 
qui présentaient certainement des, dif- 
férences dialectales ? Sans prendre à té- 
moin l'inscription du pont Flavien, de 
Saint-Chamas, où se retrouve cette gra- 
phie et dont on a voulu faire descendre la 
construction jusqu’à l'époque constanti- 
nienne, une épitaphe de Narbonne porte 
les mots HEIC SEPYLTvS EST, or cette for- 


PRE + Era 


à ne Po one diM- 


_ cilement avec les LE funéraires du 


siècle d'Auguste. 


SEx(lus) he ne) Joie! 
RUE ;| F(ilii ) PARENTIBVS SvEIs (1). j 
‘est tout d’abord l'absence des lettres 


D M. (Dis manibus) formule qui long- 
temps après le règne de cet empereur 


_ restera la règle générale des épitaphes, 


c’est aussi l’absence de cognomen qui sur- 


prend, à cette époque, et dans une fa- 


mille aussi nombreuse que celle des Julii. 
En outre, si l’on s’en tient au sens généra- 


_ lament proposé pour cette inscription, le 


mot parentibus désignerait le père et la 
mère des donateurs, or, malgré leur fac- 
ture assez grossière, on reconnaît dans les 
statues de la rotonde celles de deux 


hommes, et non celles d’un homme et 
d’une femme. J’ajouterai enfin que la. 


dédicace est gravée en un endroit qui ne 
lui est pas spécialement approprié, l’ar- 
chitecte ne paraissant pas s'être soucié 
de réserver sur son monument un empla- 
cement pour un texte épigraphique. 

Ces objections concourent à faire consi- 
dérer l'inscription comme une adjonc- 
tion postérieure, datant, peut-être, de 
l’époque où le monument aurait été réu- 
tilisé comme tombeau. 

Renonçant à reconnaître dans le Mo- 
nument des Jules le tombeau d’un riche 
Glanique, j'ai repris une opinion précé- 
demment émise qui le désignait comme 
un édifice commémoratif de type funé- 
raire. 

Dans l’étude des bas-reliefs du Mauso- 
lée (Saint-Remy, p. 105-115) j'ai montré 
que les scènes représentées sur trois des 
quatre faces s'accordent avec ce que 


(1) Hauteur des lettres 0,14, 


ue a Pr oe . no 
D'autre part, le rapprochement des deux 
Statues drapées, avec les monnaies frap- 
pées aux noms des jeunes princes apporte 

un sérieux argument en faveur de cette 


hypothèse. À la similitude évidente de 
l'habillement, dé l'attitude et de la posi- 
tion côte à © côle, s'ajoute une particula- 
rité de détail plus précise encore ; c’est 
l'usage constant dans la Phnsnrique 
des deux frères de les représenter l’un à 
côté de l’autre et d’inégale grandeur. 
Cette particularité était également celle 
des statues de Saint-Remy telles qu’elles 


se voyaient encore en 1725, antérieure- 


ment à leur réfection (1). 

L'attribution proposée expliquerait 
peut-être aussi la présence d’une inscrip- 
tion postérieure sur l'architrave. De bonne 
heure, les monnaies consulaires en font 
foi, les familles romaines ont aimé se 
donner une origine illustre. Des Jules qui 
vivaient à Glanum, peut-être au 11° ou 
re siècle, n’ont-ils pas prétendu à des 
hens de famille, les unissant aux princes 
de la Jeunesse ? J’insiste sur l'absence 


_de cognomen qui chez les Jules peut être 


l'indice d’un personnage de la famille 
impériale ou seprétendant tel. 


F0. R:,n9 529,15, qui complète la 
bibliographie donnée par le Corpus et par 
E. ESPÉRANDIEU dans les Bas-reliefs de 
la Gaule romaine, t. I, p. 92-98 et IX, 
p. 93. — On ajoutera l'étude récente 
d'Ernst GARGER, Die Kunsigeschichiliche 
stellung der Reliefs am Julierdenkmal von 
S.-Remy (Mitieilungen der deutschen archäo- 
logischen Instituts, Rômische Abteilung, 
52, 1937) et t. à part in-8° [Vienne, 
19371; 


(1) Fr. PEILHE, Antiquités de la Ville de Sainit- 
Remy : « à travers les colonnes du Dôme on voit 
ces deux statues droites, tournées du côté de 
l'Orient, beaucoup plus grandes que nature, 
inégales entre elles », 
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51. — (= C. 1006.) Inscription funé-_ 


raire aujourd'hui perdue. 


De M ° 
ACILIA CH 
ARILE-ACI 
LIO*ELPID 
EFORO CO 
NLIBERTO 
BENEMERI 

To 


Dis) m(anibus) | Acilia Chlarile, 
Acillio Elpid|eforo Cabine | Bene- 
mer |lo. 

La dernière ligne inscrite sur la mou- 
lure. 

Des Acilii sont connus à Nimes (C. I.L. 
XII, 3365, 3904). 

52. — (= C. 1005.) Cippe funéraire 
quadrangulaire avec base, le fronton mu- 
tilé, en molasse calcaire; trouvé dans les 
ruines de la chapelle Saint-Trophime (à 
l’ouest de Saint-Remy) où il avait dû ser- 
vir d’autel ; transporté. dans la maison de 
campagne de Louis Dallen, puis, en 1743, 
à la maison commune. Aujourd'hui au 

Musée (Inv. M. 22). (Fig. 19) Haut., 1,35: 

larg., 0,49 et 0,58 à la base ; ép., 0,30. 
Le monument est le premier sur lequel 
ait été retrouvé le nom de Glanum permet- 
tant ainsi de localiser avec certitude la 
ville citée par les itinéraires. 


.MORIEAETERNA... 
-EBVTISAGATHON.. 
.-VIROBAVG CORP.. 
-ERSARELGSCVRATOR:E.. 
.M:CORP:BIS-ITEM-l1I11.. 
-RO*COL:IVL:APTAE NAV 
*AE*ARARICO CVRATOR. 

PECVLI‘R-P:GLANICO-QVI 
VIXIT ANNOS-LXX..g. 

AEBVTIA EVTYCHIA-PATRO 

NO‘ERGA SE PIENTISSIMO 


(au-dessous, niveau et ascia). 


AE ROLLAND. 


A 0 aeternafe] (ut ge Se 
thonis] |. Iuml viro Auglustali] FÉES 


FIG. 19, Cippe funéraire quadrangulaire ; 
partie supérieure mutilée. 


Coloniae luliae | Pat}er|nae] Arel[atensis], 
curalor|i] elius]- | [de]m Corpolris]|, Bis 
ilem Tru vijro col[oniae] lul[iae] À ptae, 


s 
LS" 
+ 


Ù M. Aebutius Ho- 
Balut, Le Pays de Dougga, 
5; Sex. Aebulius Pythias (sceau du 
x eM e Calvet trouvé à Saint-Martin d'Apt 
N'a PÉRANDIEU, Inscr. du Musée C., n°0 264). 
__ — Aebulia Dapnis (à Narbonne, C. I. L. 
sit 4737) ; Aebutia Nepotilla (à Shore 

E. Branc, Épigaphée antique des Mines 

& 2 Maritimes, t. II, n° 200, p. 124). 


ne Dans les ms. de BONNEMANT voir à la 
Bibl. d'Arles le n° 796, fo 69 (mémoire de 
RE à cinq pages). — H. RoLLAND, Saint-Remy, 
AE p. 66 (fig.). — DE GarLLARD, dans Bull. 
ME: de la Soc. des amis du v. Arles, 1912, 
_ p. 73-75. — CHaAILAN, Les Coll. archéol. de 
Bonnemant (Annales de Provence, 1923, 
7 p. 147). — ConsTans, Arles antique, p.65, 
Esquisse d’une hist. de Basse Provence, 

3 _ p.52 et 86. 


\ 


93. — Cippe funéraire en calcaire ten- 
dre, le sommet détruit, trouvé en 1934, 
au lieu dit Les Lambrusques, près du 

château de Monblanc sur le territoire de 


7% Maussane. Haut., 0,47 ; larg., 0,22 ; ép., 
= f 0,12. Morte. au Musée d’Arles. 
2208 SEX:FA 

“4 VONIO 

À à EVTYCO 


Sex(to) Falvonio| Eutyc(h jo. 
“Æ ; J. TouTaIN, Bull. de la Soc. N. des 
# Antiq. de Fr., 1935, p. 140. — F.O.R., 
44 512; 


04. — (— C. 1008.) Cippe funéraire en 
molasse calcaire avec base et fronton, 
utilisé comme autel chrétien dans la cha- 
pelle de Saint-Bonnet, domaine de Lagoy, 
où il est encore conservé dans l’abside 


CMEMORIAE 
ps AVR: GRATI fre 
| Qvi- VIXIT à 
es |ANNOS LS RxoUtE, 
ESS AURIBTE 
NADANBPET MIO De 


AN ARE Eh re 


. Memoriae | Aurtelii Grati | qui Hs 1 
annos XX. ie Ale …. Pieln- 
lissimo|.. ia AIS LES 


H. ROLLAND, Saint- pee p. 183. ; 
55. — (= C. 1010.) Cippe he en 


calcaire tendre, avec base et fronton, pro- 


venant du chateau de Roussan, à ue 
Remy. Haut., 0,74 ; larg., 0,26 ; ép., 0,24. 


Lettres de mauvaise forme. Au Musée 


(Inv., M. 27). 

D M 

DE CIC AE: 
CR ASTIILIL 
AE QVAR 

TINA FILIA 
ET:C:PRIM 
VS-CONIV 
CIKARISSIM! .. 


D(iis) M(anibus) | Decciae | Cratill|ae, 
Quarltina filia | et C(aius) Primlus 
coniu|gi K{aris]sim(ae ), 

Les lettres D. M. sont disposées sur les 
acrotères du fronton ; à la 4e ligne v A liés, 
le cippe est décoré sur sa face gauche d’une 
ascia. 


56. — (= C. 1011.) Cippe avec base et 
sommet moulurés, en calcaire tendre, 
provenant du « mas de Périat », à Saint- 
Remy#EHaut 1m: 15: larg: 0,48: 
ép., 0,27 ; sur le dessus et au milieu, sur 
toute l'épaisseur se trouve, une rainure 


k Ro au RO D N TE 


ee . 1147, ae cart He es 
jure “Los avee Maticius CUP a XII, 200) ; sur. 


fosse Primitivo et. non 


une tombe  d’Amsoldingen  : Malicius | 
< (Rev. celtique, III, p. 306). Enfin à Sai- | donne le Corpus. La première 
_gnon (Vaucluse) une inscription gallo- | reste douteuse. er RES 
| grecque de lecture difficile (C. I. L., RITES ROUES (= C. Se S Inscriptic n 
| =. p. 822) porte le nom (?) MATIKAN. | D. MESA AE 
4 2 257. — (= C. 1013.) Inscription perdue. | Le SN SP MEME DHAÉR EN GRR SRE 
Re  * depuis son transfert à Châteaurenard. | =  n V'M BORA ENS CONEeRS 
BR ; l C:LICINIVS:L.: NOTHVS . CARGZZMAE 
ee SIBI GET , MATRI PIENTISS HE 
LICINIAE*AVGE:COLLIBER _ Dis) M(anibus) | | LPjompleïlae | 
C(aius) Licinius L(ibertus) Nothus | Nymphae | car(issi )mae | Matri Du 
sibi et | Liciniae Aug(usta Je colliber(tae) liss(imae ). se 5 
La restitution reste douteuse, les anciens La restitution de la quatrième ligne 
__ auteurs qui nous ont conservé cette ins- Carissimae proposée par Bouche ne paraît _ 
E É = cription n'étant pas d'accord sur le texte pas acceptable à Hirschfeld qui croit de 


LOUER de sa rédaction. préférence à un nom mutilé. 


D8. — (— C. 1007.) Inscription funé- 61. — Table en pierre calcaire dure, 
raire aujourd’hui perdue . brisée à l'angle et sur le côté droit ; - 
PA MSN DUT encadrement de rinceaux fleuris. Trot es | 
SLIVS MAX au mas de Préville, à Saint-Étienne-du- 
SVMVS | Grès. Haut., 0,97 ; es 0,55 ; ép:,:0,20- 
SIBI ET SVIS Au Musée (Te M. 21). 
Malislius maxisumus [sibi el suis. 26 
 Jene pense pas que la cinquième ligne : CA: se 
P. X LATV (lalu|m]) copiée par l’auteur ; OVER 
du Corpus, sur le manuscrit de Calvet C:SECYNDIRE 
fasse partie de l'inscription ; il s’agit cepen- IVLIANvVS 
dant, peut-être, d’une borne marquant VXORI OPTIMAE 


#4 
: 


le mur 


_ougTRE Le 
ñE MAXI. 
= TE en 
Tétites de belle forme. 


ES Marco) Tre…. is F(iio) Mari(m).+ 
A OT EEE 
64 — (= C. 1018.) Cippe funéraire en 

calcaire dur et non en marbre, à sommet 


arrondi en demi-cercle, ton se 
détachant dans une sorte d'encadrement. 


en creux. Haut., 0,87 ; larg, 0,65 ; ép., : 


0,40. Au Musée (Inv., M. 28). 
L:VALERIVS 


QVARTAE 
VXSORI 


Grandes lettres à gravure profonde ; 
l’o est pointé au centre. 


L(ucius) Valerius | Ouartae | uxsori. 
65. — (— C. 1019.) Inscription perdue, 
dont la transcription est demeurée incer- 
taine : 
Q:VERATI-FIL 
VALERIA:L:L: 


Q(uinto) Verati fil(io)| Valeria L(u- 
cit) li(berta ). 

66.— (— C. 1020.) Cippe en pierre 
tendre du pays, sans fronton ni base, 
brisé à l’angle supérieur gauche, prove- 
nant du « mas de Véran ». Haut., 0,47 ; 


fr 


et, au. ‘domaine der 


dans les fouilles de Glanum. Haut, 0, 254 
larg., 0,30 ; ép., 0,24 Au Musée (nv, 
1197): FE enr. 
À pe M‘IM 
Grandes lettres gravées sur une des 
larges faces. 


La découverte de cet objet avec un 
certain nombre d’autels votifs permet de 
lui attribuer une destination cultuelle. 

674. — Claveau en calcaire trouvé à 
Glanum, en 1944 ; retiré de la paroi Est 
de Véso dt de la rue des Thermes (Inv. 
3313). Haut., 0,57 ; larg., 0,42 ; épaiss., 
Dole 

M:TITVS 


Lettres irrégulières gravées sous le cla- 
veau, dans l’axe de l’arc. L’inseription 
devait se continuer sur un claveau voisin. 

68. — Fragments d’une plaque de 
marbre gris, trouvés en 1931 dans les 
fouilles du caldarium des thermes de 
Glanum. Ép., 0,02. Au Musée (Inv., 1178).: 


DA LOMPNVIBre. 


Très beaux caractères. 


sur quatre pieds, support où mieux ” ; rs 
_lus en molasse calcaire, trouvé en 1937, 


SVEALAE 


(O. 


Œ 


] 


RETENU TANANANANTETE SES 


= 


li, 0, Inscription sur mosaïque, 
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En raison de la provenance, on peut 
Proposer pour la 4e ]., la restitution 
(Su )datio pub(lica ). 

69. — (= C. 1021.) Fragments d'enta- 
blement, aujourd’hui perdus : 


a) M Des 
b) DER. 
A Fe PA e 


70. — Fragment de plaques de mar- 
bre, portant des lettres isolées, ou grou- 
pes ne pouvant être interprétés. Au 
Musée. 

a) cv, très beaux caractères, marbre 
gris, ép., 0,022. Fouilles 1930 (Inv., 1176). 

b) PR, très beaux caractères, marbre 
gris, ép., 0,085. Fouilles 1930 (Inv., 1177). 

c) — Plaque de calcaire trouvée, 
en 1944, à Glanum dans le remblai for- 
mant blocage le long de l'égout de la rue 
des Thermes (Inv. 3297) : 

AV 

Lettres hautes de 0,08 : A à barre 
oblique. 

d) — Bloc de calcaire, haut., 0,20 : 
larg., 0,45 ; épaiss., 0,32 ; retiré en 1944 
de la paroi Est de l'égout de la rue des 
Thermes (Inv. 3312) : 

TN 

Lettres de bonne forme. 


c) Inscription chrétienne 
INC. LG, 41: XIV, n° 2479.) 
Couvercle de sarcophage sculpté (en 
pierre dure) à imbrications et acrotères, 
découvert à Saint-Remy. Larg., 0,85 ; 


long., 1,40. Aujourd’hui dans le parc de 
Mme Mistral-Bernard. 

L'inscription est surmontée d’un oiseau 
becquetant une fleur et accostée, à droite 
d'un génie versant de l’encens sur un 
autel. 

MOIRIMOIN: 
XAIPE 

Contrairement à ce qu’avance I. GiLLEs 
(Le Pays d'Arles, p. 275). Ce tombeau 
n'a pas été trouvé à Ernaginum, mais 
découvert, en 1783, à Saint-Rémy comme 
l'indique lui-même, Durand Maillane, son 
ancien possesseur, dans un manuscrit sur 
les antiquités de cette ville. Monument 
d'époque chrétienne. 

(Sur les noms *Gorgo, Gorgonius, Gor- 
gonus, cf. HOLDER.) 


ACHARD, Descrip. his. de Provence, II, 
p. 447. — I. GiLLes, Voies romaines, II, 
P. 29. — HÉRON DE VILLEFOSSE, {nscr. 
de Saint-Remy, n° 28. — Mirrin, Voyage, 
III, p. 405 et atlas 11x, 8 (lecture incor- 
recte). — RocHETIN, Mém., de l'ac. de 
Vaucluse, 1890, p. 15.— E. ESPÉRANDIEU, 
Bas-reliefs, t. 1, p. 88. — F, O. R., 528. — 
F. BenoiT, Le Père Dumont, p. 111; 
Sarcophages chrétiens, p. 70. 


B. — INSCRIPTION SUR MOSAÏQUE 


72. — Mosaïque retrouvée, en 1939, 
dans les fouilles de Glanum, dans le {a- 
blinum d'une maison dont les ruines sont. 
engagées sous les fondations du « monu- 


ment à abside ». (Fig. 20 et 21.) A Glanum. 


CO:SVLLAE 


F1G. 21. Agrandissement de l'inscription de la figure 20. 


son atrium, en %6 : av. me Ce Le 


CG — Hoenuns PEINTES 
SUR PIERRE ET CÉRAMIQUE 


73. — Portion d’un bloc de pierre, 
trouvé en 1933 dans les déblais des car- 
rières antiques du « Tor-Blanc », à Saint- 
Remy. (Fig. 22.) 


ALTVM 
ee peintes en rouge, de 0,09 de 


hauteur. 
Cette inscription té évidemment 
le lit de la pierre ou le sens où elle devait 


être taillée. De- 


puis sa découverte 
la peinture a peu à 
peu disparu. 
74. — Marques 
F1G. 22. Bloc de pierre tracées en rouge 
avec inscription peinte. sur des blocé de 
rebut provenant 
des carrières antiques, au lieu dit le 
€Tor-Blanc » à Saint-Remy. Ces blocs ont 
été débités par le propriétaire exploitant à 
présent l'énorme masse de déblais enle- 
vés de ces carrières. 

1) cm, grande cursive, d'environ 0,30 
de hauteur. C(lani) M(etalla) ? 

2) INC, caractères à tendance cursive. 
Répétée sur deux bloc, cette marque cor- 
respond comme dimension à la précé- 
dente. Remarquer sur les deux la pré- 
sence du c. 


(1) Le prenomen manque. 


‘Lt ANNI FEAE 

Inscription peinte en noir. Les quatre 
premières lignes devenues illisibles, de- 
vaient indiquer : le contenu, le poids 
brut, la tare, le poids net. La 5e ligne 
porte le nom du propriétaire L(ucii) 
Anni(i). » 


P. DE BRUN, Céramique antique, p. 13. 
. 


D. — GRAFFITI 


a) Sur enduit 


77. — Débris d'enduit rouge trouvé, 
en 1932, dans les décombres d’un petit 
nymphée situé sur le parcours d’un aque- 
duc entre le « Barrage » romain et les 
fouilles de Glanum. 
(Fig. 23.) 


Lettres de O m.005 
de hauteur. La 
deuxième lettre de 
la 1re ligne est cur- 
sive, l’A est à barre 
perpendiculaire, 


78. — Débris 
d’enduit noir à filet blanc, trouvé dans la 
maison XII, à Glanum, dans les ruines de 


FiG. 23. Débris 
d'enduil rouge avec 
grafite, 


l’Atrium, avec le graffito suivant. Au 
Musée (Inv., 129). 


Lettres capitales de 0,005 de hauteur. 

Mazxul mus]. 

79. — Trois fragments d’enduit noir et 
rouge violacé avec filets blancs, les trois 
morceaux se raccordant, trouvés en 1942, 
dans les décombres de l’arium de la 
maison XII de Glanum, située sous les 
fondations du monument à abside ; ces 
fragments se trouvaient sur le sol de 
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béton, vers l'entrée du tablinum ; à 
2 m. 50 de profondeur, Au Musée (Inv.. 
130). (Fig. 24.) 

TIIVCIIR:HIC:FVIT 

EPA ENOMER Sa pet 

CN:DOMITIO-:C:COSS100 


Lettres capitales et cursives de 0,01 
à 0,006. l 

Au-dessous Co ou dessin incomplet ? 

Teucer hic fuit a(nte) d(iem) 1v K(a- 
lendas) A pri(les ) Cn(aeo ) Domitio C(aio) 
Cossio (sic pour Cassio). 


F1G. 24, Graflile trouvé en 1942. 


196 H. ROLLAND 


Le consulat de Cn. Domitius Aheno- 
barbus et de C. Cassius est de l’an 658 de 
Rome, soit 96 avant J.-C. 

Ce graffite qui est le plus ancien de la 
Gaule romaine est d’une importance capi- 
tale pour la chronologie de Glanum ; il 
fixe de façon précise la date à laquelle la 
maison où il a été tracé se trouvait habi- 
tée. Celle-ci fut construite au plus tard 
dans les toutes premières années du 
Ier siècle avant J.-C. ; elle recouvre les 
substructions d’un monument plus ancien 
qui ne peut être postérieur aw- 11€ siècle 
av. J.-C., et appartient. au l'Axvov hellé- 
nistique de fondation massaliote. 

La paléographie est sensiblement celle 
des graffiti de Pompéi qui sont légère- 
ment postérieurs à celui de Glanum. 

Le nom de Teucer « le Troyen » est 
extrêmement rare et ne figure en Gaule 
que dans trois épitaphes de Narbonne, 
de dates plus récentes, appartenant à 
une même famille (CG. I. L., XII, 4523, 
4690 et sans doute aussi 5020). 


H. RoLLAnD, Chronologie des fouilles 
dans la basse vallée du Rhône (Revue des 
Et. anc., 1943, p. 86). 


b. — Sur céramique 


80. — Scyphos campanien de bonne 
fabrication provenant de la nécropole de 


F1G. 25. Graffite sur vase campanien. 


La Catalane, aux Baux. Au Musée (Inv., 
M. 47). (Fig. 25.) 
CETOMAP 


Lettres tracées à la pointe sous le pied 
du vase ; sigma et epsilon carrés. 


Ségomar(os), nom gaulois connu par 
diverses inscriptions, à Vaison, .Couchey 
et Brescia. 


L. RocHeTiN, Les Baux, p. 9. — V. 
et H. RoLLAND, Inscr. préromaines, p. 12 
et 29, fig. pl. V. — F. O. R., 521. 


81. — Plat en céramique campanienne, 
de 0,25 de diamètre, trouvé en 1929, dans 
une sépulture gallo-grecque, le long du 
vieux chemin entre Saint-Remy et Eyga- 
lières. Au Musée (Inv., M. 228). (Fig. 26.) 

Graffiti gravés au couteau, à l’intérieur 


du plat (1) et sur 
CM €P 


son marli (2). 


(1) cMEP 
(2) ac 


(1). Smer…., élé- 
ment entrant dans 
plusieurs noms 
propres gaulois 
(Smerius, Atesme- 
rius,  Smerlorix, 
Smertucus, Smer- 
lalilanus, Smertulus, Cantismerta, Ros- 
merla ). 

(2) Pour ce second groupe j’ai proposé 
d’y voir un nombre Ac — 36. Plusieurs 
plats campaniens de la nécropole d'En- 
sérune portent le nom du défunt en ca- 
ractères ibériques, accompagné d’un grou- 
pe de deux lettres isolées. 


Fic. 26. Deux graffites 
sur plat campanien. 


P. DE BRUN, Note sur q.q. sépultures 
gallo-gr., p.18.— JacogsrHaLet NEUFFER. 
— H. et V. RozLaNp, Inscr. prérom., 
p. 11 et 28. 


82. — Plats campaniens trouvés, en 
1928, au « mas de Cloud », quatier de La 
Galline à Saint-Remy, dans une sépul- 
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ture à incinération. Au Musée (Inv., 
M. 239). (Fig. 27 et 28.) 
Graffiti gravés au couteau (1) sur le 


F1G. 27. Graffite sur plat campanien. 


marli ; (2) en monogramme sur le plat. 


Caractères cur- 
M) eBoYPoc sifs, epsilon et sig- 
ma lunaires, bêta à 
longue boucle infé- 
rieure. 


(1) Ebouros, nom 
propre gaulois se 
rattachant au thè- 
me eburo- qui a don- 
né de nombreux 
dérivés et composés. 

(2) Groupe ayant peut-être une valeur 
numérique. 


Fic. 28. Graffite 
sur plat campanien. 


P. DE BRuüN, Noïe sur gq.q. sépultures, 
p. 15. — Glano, p. 23. — JACOBSTHAL. — 
V. et H. RoLLaND, Inscr. prérom., p. 11 
et 28. 


83. — Graffiti sur céramique campa- 
nienne des 11° et 17 siècles av. J.-C.; 
tessons provenant des fouilles de Gla- 
num. Au Musée (1). (Fig. 29.) 


(1) L’astérisque indique les graffiti reproduits 
sur la figure. 


1) ATI, sur fond de plat (Inv. 3236) 
recueilli en 1943, au même niveau 
que les n°5 78 et 79 ; probablement 
nom d'homme {A{(t Jus ) entier ou 
abrégé. 

BI, Sur fond de coupe (687) recueilli, 
en 1932, dans un caniveau au N. 
de la maison hellénistique XI. 

CAL..., sur fond de coupe (683). 

CM, sur couvercle (682). 

co, la 17e lettre vraisemblablement 
sigma lunaire (3108). 

co AI, sur fond de vase (688). 

KA, sur la panse d’une coupe (685). 

…KOY, sur fond de coupe (2396), pro- 
venant des fouilles d’un temenos 
indigène en 1933. Vraisemblable- 
ment fin d’un nom au génitif 
(possesseur du vase). 

9) AN, sur fond de coupe (686). 

10) PoY..., sur panse de coupe (3095). 

11) cv, sur tesson. 

12) PR, sur marli. 


88,9 
F1G. 29. Graffites sur céramique. 


84. — *Graffito sur amphore ayant 
probablement servi de sépulture. Trouvée, 
en 1933, dans le temenos gréco-indigène. 
Au Musée (Inv., 2229). 

LAE (A et E liés). 

Lettres gravées à la pointe, de 0,05 de 

hauteur. 


GALII F 
NA Lt ma OO 
Brisure en Haut, à gauche ; le 3e carac- 
tère incertain. 


LD ouf 

.[ali venusto 
Galenil|ae. 
_P. DE BRUN, 
Les dieux de 
Glano, suppl. 
p. 6, avec une 
transcription 
inacceptable. 


F1G. 30. Graffite sur frag- 
ment de vase italique. 


_fito sur fond 
de vaseitalique 
portant l’es- 

tampille de Makhes ; trouvé dans les fouilles 

de Glanum. 


TATIOIS 


Lettres d'environ 0,01 de hauteur. 


88. — Graffiti tracés sur des tessons de 


poteries rouges des 1er et 11 siècles, trou- 


vés dans les fouilles de Glanum. Au 
Musée (1). (Fig. 31.) 


[ 


(1) Il existe au Musée d'autres graffiti, lettres 


87. — *Graf- € 


“n°64 
7) STA. 
8) vire 


*9) aLrIx (1622), sur tesson du potier He 2e 


_lix; l'A à barre oblique ; Alex... tte 
*10) MT (703) ; ; Mt ou uy. | 


11) viz (693). 


C. — Graffito sur 08 $ 
89. — Jeton rond, de 0,019 de diamètre, 
en os lisse ; u 
Glanum. Au Musée (Inv., 1509). 
VIC | 


Lettres gravées à la pointe sur l’une 
des faces. 


= 


Peut-être s'agit-il du souhait d'un 


joueur : Vic(lor), Vic(toria ). 


D. — Graffilo sur pierre 


90. — Petit moellon cubique, correc- 
tement taillé, de 0,155 x 0,05 x 0,085, 


simples ou groupes de deux lettres, dont l'intérêt 
est minime : À, AV, BE, D, D: M, MO, N,N, P, PR, 
..VMI, YY ; On trouve également fes nombres 1v, 
v, NÉ PE 
(1) Provenant de Fos-sur-Mer, 


trouvé dans les fouilles de 


M 74e ut À 
(507), Ver. ER 
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portant des caractères légèrement gravés 
à la pointe sur l’une de ses longues faces 
latérales. Trouvé en 1942, dans les dé- 
combres du mur de soutènement ouest 
du monument à abside. Au Musée (Inv., 
99), 

WXxII 


Notation numérique (?), 1012, avec M. 
de forme archaïque. 


E. — Inscriptions sur métal 


91. — Légende monétaire au revers 
d'une drachme d'argent dont un exem- 
plaire, jusqu’à présent unique, est con- 
servé au Cabinet des Médailles de la 
Bibliothèque Nationale, Moulage au Mu- 
sée de Saint-Remy. (Fig. 32.) 

Cette monnaie porte au droit une effi- 
gie féminine qui s’identifie avec Déme- 
ter ; au revers figure un taureau bondis- 
sant surmonté d’un monogramme assez 
confus IIN, lettres réunies par l’allonge- 
gement de la barre supérieure du II; à 
l’exergue, la légende 


FAANIKON: 


L'émission de cette drachme se place 
à la période de prospérité du l'Atvov hel- 


FiG. 32. Drachme d'argent de Glanon. Ej{ 
(Agrandie au double.) 


lénistique, au cours du 11° siècle av. J.-C. 
Elle se rapproche par son poids et plus 
encore par son style des drachmes légères 
massaliètes. C’est le plus ancien document 
épigraphique de Glanum, et le seul conte- 


* 


nant son nom grec sous sa forme ethnique 
Yhavix6c. Cette forme d’ethnique en -x6c 
est bien connue par de nombreuses lé- 
gendes monétaires sur tout le pourtour 
de la Méditerranée ; elle est cependant 
rare en Gaule méridionale où l’on trouve 
plus souvent la terminaison -rnc et 
-hrns, qu'Étienne de Byzance appelle 
l'ethnique grec (1). Exceptionnellement 
la forme en -nv6s d’origine asianique se 
rencontre dans uxotpaueAAnvés (2), nom 
qui s'identifie peut-être avec celui des 
habitants du vieil oppidum de Saint-Blaise 
où des fouilles heureuses sont en cours (3). 

H. RoLLanD, La drachme de Glanon, 
Bergerac, 1933, in-8°, où se trouve la 
bibliographie détaillée du sujet. Cf. par- 
ticulièrement A. BLANCHET, Traité des 
Mon. gauloises, p. 76, 122,. 238, fig. 96. 


92. — Fragments de tuyaux de plomb, 
de profil ovoïde, trouvés en 1931-1933 
dans les fouilles de Glanum ; canalisation 
servant à l'alimentation des thermes. 
Marques de bonne facture. Au Musée 
(Fig. 33.) 

#1). — (Inv., 2491), haut., 0,03; long. 
0,165 ; lettres hautes de 0,025. 

MARTIAL:FEC 


Martial(is) fec(it). 


IFMAROCE 
MARTIAL FE 


F1G. 33. Marques de plombiers 
sur fragments de tuyaux. 


(1) Kara rov ‘EXAnvxdv rÜrov. 

(2) Lexicon geographicon. 

(3) H. RozLzanp, L'oppidum de Saint-Blaise 
(Bouches-du-Rhône) (Monuments historiques de la 
France, 1938, fasc. 4, et Revue des Études anciennes, 
t. XXXIX, 1937, p. 111). 
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#9), —_ (Inv., 2622 à 2627), haut., 0,05: 
long., 0,13 ; lettres hautes de 0,025. 
T F MART F 
Titi) f(ilius) Mart(ialis) f(ecit) (1). 
Les marques sont à rapprocher de celles 
du plombier L. R. Martialis à Vienne (2), 
la technique de fabrication et Celle des 


soudures sont les mêmes à Glanum et à 


Vienne. 
F.0.R., 529,3. 
93. — *Cachet rectangulaire en bronze, 
à lettres en fort relief trouvé;-vers 1936, 
dans les fouilles de Glanum. Haut., 0,024 ; 
long., 0,048 ; appendice pentagonal de 
0,024, percé d’un large trou de 0,018 de 
diam. Au Musée (Inv. 1105). (Fig. 34.) 
T:ALLON 
PRIMI 4 
Titus) Allon(ius) Primi f(ilius ). 
Ce cachet a dû être utilisé pour estam- 
piller des produits manufacturés. Il a 


TA LLON 
RCE 


Fic. 34. Cachet en bronze. 


pu servir à marquer de grosses pièces de 
céramique, mais je pense plutôt qu'il 
servait de timbre humide. 

94. — Arc de fibule sur lequel est sou- 
dée une plaquette portant une inscrip- 
tion dans un encadrement rectangulaire 
de grenetis (Coll. Bancel, à Saint-Remy.) 


CIMA 
Fibule du rer siècle ? 


(1) On peut aussi supposer que le T et le F sont 
la fin d’une marque identique à celle qui suit. 

(2) A. Vassy, Découverte de deux estampilles 
de plombiers romains (Rhodania, 1934, ne 1691). 


F. — ESTAMPILLES OU MARQUES 
DE FABRIQUE SUR CÉRAMIQUE 


(Les chiffres romains placés entre pa- 
renthèses et suivis d’un nombre indiquent 
les volumes du Corpus inscriptionum laii- 
narum.) 


a) Lampes 
Sauf indication contraire, ces lampes, 


conservées au Musée, ont été trouvées 
dans les fouilles de Glanum. 


Ier siècle av. J.-C. 


95 a). — z entre globules ; lampe del- 
phinoïde à décor de globules, terre rosée, 
couverte rouge vif. (Inv., 1801). 

Ier siècle ap. J.-C. 

D), == (="0"5682"90) AT Afrmete], 
sur lampe du type de la vallée du P6 ; 
trouvée en 1870, à Saint-Remy, dans un 
tombeau. Au Musée Calvet où une lampe 
à estampille semblable vient de Vaison 
(V, 8114, XI, 6699, 28, 29 à Bologne, 
Pise, Rimini, etc.; XII, 5682, 9, Aix, 
Arles, Orange, Vaison, Béziers). 

DELOYE, Bibl. de l’École des Chartes, 
2, 4, p. 316. — ESPÉRANDIEU, JInscripi. 
ant. du Musée Calvet., n° 303. —_ P. pe 


BRUN et S. GAGNIÈRE. Lampes ant. du 
M. CGCalvet, n°9 233. 


c). — FORTIS, marque en relief sur 
lampe du type de la vallée du Pà (Inv., 
1681, 1799). 

L'atelier de Lucius Aemilius Fortis se 
trouvait dans le Modénais, à Savignano, 
sur les bords du Panaro (1). Sa marque 
est très abondante en Italie (V, 8114, 54 : 
XI, 6699, 107) et fréquente en Gaule 
(XIT, 5682, 50) à Vaison, Vallauris, 
Fréjus, Marseille, Aix, Arles, Orange, 
Pontaix, Vienne, Chambéry, Alba, Nar- 
bonne. 


(1) CRESPELLANI, Bull. de l'Inst. arch. de 
Rome, 1875, p. 195. 
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d). — srRoBiz, Strobil(i), marque en 
relief sur type romain normal, en terre 
jaunâtre (Inv., 1673, 1824, 1826). 


VV 

e). — STROBIL, les deux v en creux, sur 
la vasque un 9 en relief (Inv. 1674) 

hf 

f). — STROBIL, au-dessus croix gam- 
mée (Inv., 1825). Sirobilus, potier proba- 
blement italien du premier temps de 
l'Empire, était, pense-t-on, établi à Ma- 
gretta dans le Modénais. Ses produits 
connus en Italie (XI, 6699, 184), sont 
très répandus dans le sud de la Gaule 
(XII, 5682, 110 : Arles, Orange, Apt, 
Vaison, Vienne, Nimes, Sommières) et se 
rencontrent jusque sur les bords du Rhin 
(XIIT, 10.001, 307). 

g). — 1vev lucu[ndus], en relief sur 
fond de lampe en terre rosée, fine, à 
vernis brillant, dans un cachet creux en 
forme de pied dont les doigts sont indi- 
qués à droite, marque de type italique 
(Inv., 1676, 1677). 

h).— APRI0, en relief ; au-dessus et au- 
dessous un globule ; sur lampe à vasque 
ronde (M. 187). Marque fréquente en 
Gaule Cisalpine (V, 8114, 10, Aquilée, 
Vicence, Turin, etc.); connue à Gre- 


noble (XII, 5682, 6). 


IIe siècle 


1)» — cHoscrt L(ucit) Hos{idii) 
Cri(spi), marque en creux sur lampe en 
terre rosée et vernie (Inv., 1679, 1680, 
1848, 2946). 

k). — LHoscRi, même marque, mais 

Q 
au-dessous un c couché ouQ(Inv., 167bs). 

L'atelier de L. Hosidius Crispus dont 
les produits sont très répandus dans le 
sud-est de la Gaule, a été localisé, avec 
vraisemblance, dans la région de Vai- 
son (1) (XII, 5682, 57). 


(1) C. Juzcran, Rev. des Ët. anc., 1899, p. 154. 


1). — Lampes marquées de simples 
initiales en creux. 

G (1675). — I (1830). —— NI (1823). — 
T (1684): — V (1827). — X (1678). 


b) Poleries communes 


Marques sur vases ou tessons trouvés, 
sauf indication contraire, dans les fouilles 
de Glanum. Au Musée. 

96. — Estampille sur col d’amphore. 
(— C. 5683,184.) marcvs (ma et vs liés), 
sur col haut de 0,10 en terre grisâtre, 
trouvé à Saint-Remy 
en 1860. Au Musée 
d'Avignon (K. 434e). 

ESPÉRANDIEU, Inscr. 
du Musée Calvei, 
n0293: ; 

97. — *Estampille 
sur rebord d’amphore. 
(Fig. 35). 

EDR|vVS, en deux li- 
gnes au-dessus et au- 
dessous du monogram- 
me EDR ; sur fragment 
d’amphore italique, 
trouvé en 1934. 

98. — Estampilles sur anses d’am- 
phores. (Fig. 36.) 

1) DOME, sur fragment provenant de 

| Roquemartine. 

2) &G:A, en relief (3226). 

#3) L.T-M:A (2703). 
4) Lvp.Tvs, en creux (2757). 


CIMAN MaTVRID 


3 


MEV) FOR 


F1G. 36. Estampilles sur anses d’amphores. 


F1G. 35. Estam- 
pille sur rebord 
d’amphore. 
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5) MARTI... 

6) MATIA. 

*7) M.TvRrI, Ma Jiuri (2739), déjà con- 

. nue à Vienne (XII, 5683, 188), 

s’est également rencontrée à Rome 
(XV, 3026). 

*8) m.rv (2752). 

9) x (2741). 

*10) PoR-L.r.s (2754), Por(tus) ou (de) 
port(ltu) L.r(.…) s(.….), connue à 
Rome.(XV,2870.)[ Comparer XII, 
5683, 228, PoRT-E.s8, à Thonon|. 

*11) T. TIVENG (2756). — 


99. — Estampilles sur pointes d’am- 
phores. (Fig. 37.) 
1) AD. 


15 APO (2768). 
*3) cFL dans un cercle (2771). 
4) cH. 
*5) CR, en cursive, trouvée en 1933 dans 
la fouille du téménos indigène. 
6) nc. 
*7) PA, en relief dans un ovale, trouvée 
en même temps que le tesson 5. 


Ck (à 
@ ar on ? 


FiG. 37. Estampilles sur pointes d’amphores. 


*8) ova, le v et l'A liés (2770). 
9) oc. 
*10) Tui (liés) 202 (rétrogrades), en deux 
poinçons superposés (2743). 
11) ve (2766). 
*12) } vraisemblablement marque de 
contenance — 50, 
100. — Estampilles sur lèvre de pelvis. 
#1). — (= C. 5691-4) Inscription rétro- 
grade : C DVRON.T ET| CHELIDO AD CAL, 
C(ollyrium) dur[um] on{ciae] ilres] et] 
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| 


chelido[ium] ad calliginem]. (Fig. 38.) 

Restitution de Caylus adoptée par Hé- 
ron de Villefosse et 
Hirschfeld ; marque 
impressionnée deux 
fois sur la lèvre d’un 
vase d’oculiste, trouvé 


champ, à Saint-Remy ; 

aujourd’hui perdue. 

Dessin conservé par CaAyLus, Antiquités, 
t. VII, p. 251, pl. LXXIV, IV. 


#2). — G-ATISIVS — GRA…., G{aius] 


Alisius Gra(lus), en deux poinçons de 


très bonne forme (2758); signalée à 
Vienne, Marseille, Aoste, Saint-Genix, Ge- 
nève (XII, 5685, 3). 

*3). — ...TTIAE: VOLV{|,.. E:LVS:F, en 
deux lignes et en relief sur cartouche 
de 0,08 X 0,034, trouvé, en 1932, dans les 
thermes de Glanum. Aïtiae Volu[sa]e 
Lus….. f(iliae). (Fig. 39.) 


VIS 7 


WE 


+ es — CR? 


F1G. 39. Estampilles sur lèvres de pelvis. 


101. — Estampilles sur briques. 

1). — (= C. 5686, 1036 où elle est don- 
née parmi les vascula) o1AvI, sur fragment 
trouvé en 1868 à Saint-Remy. O[ffli[cina] 
Avilti], restitution d'E. ESPÉRANDIEU 
(Inscr. ant. du Musée Calvet, no 280). 
Au Musée d'Avignon. 

2). — (CG. 5679, 19.) cLarrANvS ou 
CLARIAN(us), sur briques en terre cuite 
rouge, trouvées dans le dépotoir de Saint- 
Paul et dans les fouilles de Glanum ; 


F1G. 38. Estampille 
, vers, 1765 dans un sur lèvre de pelvis. 
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briques d’hypocauste de 0,22 x 0,23 x 
X0,06 et de 0,42 x 0,32 x 0,06 (1171) 


Les produits de Clarianus sont com-. 


muns sur la rive gauche du Rhône : ils 
ont été trouvés dans le voisinage de Saint- 
Remy, à Eygalières. Suivant Espéran- 
dieu (1) cette fabrique aurait été établie 
chez les Voconces et ne serait pas anté- 
rieure à la fin du re siècle. Les briques 
de Glanum peuvent provenir d’une res- 
tauration des thermes; j'ai signalé (2), 
dans cet établissement, la découverte d’un 
plomb de marbre qui proviendrait de 
réparations ou d'améliorations faites au 
cours du 11e siècle (vers 161-169). 

3). — Estampille en forme de crois- 
sant, de 0 m. 095 de diamètre, sur brique 
de O0 m. 048 d'épaisseur, Deux lignes 
concentriques, lettres de bonne forme. 
Provenance inconnue ; au château de 
Lagoy. 

AGATHOBVLI 
....OSCIANI CN DOMITI 

À la 2€ TI. AN liés. — Agathobuli (R )os- 
ciani Cn(aei) Domiti(i). Tuile au nom de 
la gens Domilia, déjà signalée à Trets 
(Bouches-du-Rhône) (C. XII, 5678,3). 

102. — Marques tracées à l’ébauchoir, 
avant cuisson, sur céramique indigène. 

1). — 8, sur fragment de pithos trouvé, 
en 1932, dans le téménos indigène. 

2). — y, sur olla funéraire découverte, 
en 1928, dans une sépulture gallo-grecque 
du « mas de Cloud » (M. 221). 


c) Estampilles sur vaisselle rouge 
fine, unie ou décorée 


J'ai cherché à grouper ces marques 
d’après leur atelier d’origine ; mais cette 
discrimination ne peut offrir une certi- 
tude rigoureuse, les mêmes noms de 
potiers se retrouvant, en Gaule, dans plu- 


(1) Inscr. ant. du Musée Calvet, p. 196. eu 
(2) H. RozLLaAnp, Plomb de marbre à l'effigie 
de L. Verus, 1934. 


sieurs centres de fabrication. Je me suis 
aidé pour cet essai de classification des 
travaux de 


J. DÉCHELETTE, Les vases céramiques 
ornés de la Gaule romaine, Paris, 1904, 
(Référence : D.). 

F. Oswarp, Index of Potters’ Stamps 
on lerra sigillata, 1931 (O). 


Fr. HERMET, La Graufesenque, Paris, 
1934 (H.). 


Dans le choix des marques reproduites, 
j'ai évité de représenter à nouveau celles 
qui se trouvent déjà figurées dans les 
ouvrages ci-dessus. Les numéros précédés 
d’un astérisque sont ceux dont on trou- 
vera le dessin sur les figures. 

103. — Estampilles sur céramique 
rouge de fabrique italique ou paraissant 
telle. Sauf indication contraire la marque 
est figurée dans un rectangle. (Fig. 40.) 

1) — C. Aco, potier de la Haute-Italie 

dont les produits se rencontrent 
jusqu’en Angleterre. 

*a) ACo, sur les trois feuilles d’une 

marque en forme de trèfle. 

*b) c.Aco, sur rectangle. 

*2) — Aemilius, un potier de ce nom 
est connu par une marque trouvée 
à Castel d’Asso (XI, 6700, 8). 
AEM 
ILIVS 
3) — Sexlus Afer, représenté à Arezzo 
et à Viterbe (XI, 6700, 14). 
*a) SEX AFRI (XII, 5686, 21 Carpen- 
tras, XV, 4938). 
SEX AFRI 


L LD 
tait vraisemblablement le nom 


d’un esclave. 

4) — Alexand(er). 
CN 
ALEXANS | 
mière ligne mutilée portait le 
nom du patron ou de l'associé 
d’Alexander, peut-être Cnaeus 
Aleius. 


(A à barre brisée). sur carré. 


, la 2€ ligne illisible por- 


AL et AND liés), la pre- 
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a Co M soso KES AE 


19€ 


pe 


R Qu ex & æ can 
np nf ne 
en | OLIS 


A? ERoS 
C-€ VA CTA 
“AE cn 8 Re 


DIN or 
Eur 


: & Et 


53 57€ 


574 


FiG. 40. Estampilles sur céramique italique. 


9) — Amus.. 
AMVS, dans un grenetis. 
6) — Anil.. cité également à La Grau- 
fesenque (liste Cérès). 
a) ANIL. 
b)  ANIL (An liés). 
7) — Annius, ce nom s’est rencontré 


à Rome (XV, 4952) et à Arezzo 
(XI, 6700, 31). 

a) ANNI. 

b) ANNI (le 2e N contourné), marque 
quatre fois répétée sur la péri- 
phérie d’un plat. 

8) — C. Ann(ius) et Glycon. 


Te: (XI, 6700, 46, à Arezzo et 
C*ANN 


Cincelli). 
9) — Sex(lus) Anni(us), potier arré- 
tin représenté à Arezzo, Chiusi, 


Rimini, etc. (XI, 6700, 72) et en 
Gaule (XI, 6700, 72). 


« SEX " ee 

a) ur (N1 liés), grènetis. 

+0) RSS DA ENEE 
ANNI < Ê è P V 


XII, 5686, 52, Vienne; XV, 
4979b.c.d Rome). 
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10) — C. Aqu(ilius ) ? 


C-AQV 


11) — Cnaeus Aleius, potier dont la fa- 


+6) 


*e) 


brique, située probablement en Ita- 
lie, était en pleine activité à la 
fin du rer siècle av. J.-C. et sous 
Auguste. Ses produits retrouvés à 
Rome et dans toute l'Italie (V, 
8115, 10, 11; X, 8056, 48-50; XV, 
5008 et suiv.), sont particulière- 
ment nombreux en Gaule ; ce qui a 
fait penser à la présence d’une 
succursale de son atelier dans le sud 
de cette contrée. Il paraît être un 
des premiers à y avoir largement 
introduit sur les marchés la vais- 
selle à vernis rouge ; les vases pro- 
venant de son officine, signés de son 
nom ou de celui de ses esclaves 
sont généralement sans décor. 

A. OxÉ, Die terra sigillata Gefässe 
der Cn. Ateius, dans Bünner Iahrbü- 
cher, 1897. — C XI, 6700 n. 100-107. 
Arezzo, Chiusi, Viterbe, Livourne, 
Bologne, Rimini, Orvieto, Fiesole. 
XII, 5686 n. 81-85, Arles, Fréjus, 
Orange, Die, Vienne, Genève, Nimes, 
Narbonne, Béziers, Toulouse, Aspres, 
Vaison ; XIII, 10009 n. 42-55. 


ATE, dansrectangle ou dans ovale. 
ATEI, dans rectangle ou dans 
ovale, avec à dr. quelquefois une 
couronne (cercle radié). 

ATEI (A et T liés). 

ATEI (T et E liés), rectangle ou 
ovale. 

C ATEI, C minuscule au centre des 
autres lettres disposées en croix. 
CN-ATEI (AT et E liés), 

CN-:ATE (ATE liés). 

CN-ATEI, dans un ovale autour 
d’une palme. 

CN-ATEI (AT liés) dans un car- 
touche en forme de trèfle, conte- 
nant sur la feuille supérieure une 
palme ou un cercle radié. 


*12) — Evhod(us) ouvrier de Cn. Ateius. 


CN ATEI EVHOD (ATE liés) les let- 
tres disposées en cercle autour 
de cn. , 


13) — Evhod(us) seul (VIII, 10479. — 


XI, 8056, 139. — X, 8056, 139. 
— XI,:6700, 282, Rimini. — XV, 
5196, Rome. 
EVHOD (E lunaire), marque con- 
nue aux Fins d'Annecy (XII, 
5686, 339). 


*14) — Eurialus ouvrier de Cn. Aleius. 
(Fig. 41.) 
CN-ATEI 2 
svararvs (AL liés), dans un rec- 


tangle. Cette estampille est la 
seule d’Ateius figurant, à Gla- 
num, sur un vase orné.-Celui-ci 
a été trouvé, en 1933, à l’em- 
placement du temenos gréco- 
indigène ; il était accompagné 
d’une monnaie de Tibère. Sa for- 
me a l'intérêt particulier d’être 
carénée ; on sait que ce pro- 
fil est étranger à la poterie arré- 


F1G. 41. Estampille 
(agrandie au double) 
sur vase orné. 


tine mais au contraire très fré- 
quent dans les ateliers gallo- 
romains (forme 29). On connaît, 
découverts en Gaule, des vases 
à pied (forme 11), signés d’A- 
teius, mais de forme carénée 
et de provenance vraisembla- 
blement italique, on ne con- 
naissait que celui trouvé à 
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Silchester. Ce bol et celui de 
Glanum apportent des éléments 
de’ liaison entre les profils de 
la céramique italique et ceux des 
produits de La Graufesenque. 


*15) — Hilarus ouvrier de Cn. Aleius. 
Les produits d'Hilarus ont été ren- 
contrés à Arezzo en Narbonnaise 
et aussi en Calabre, à Reggio (XI, 
6700, 191, 382 ; XII, 5686 n. 823). 


a) 


b) 


#16) — 


ATE*HILAR, en deux monogram- 
mes. 
CN:ATEIVS 
HILARVS ? 
ment. 
Hilarus seul. Marque souvent 


dans un encadre- 


retrouvée en Italie. 


7 RES 


18) — 


HILA 


(IX, 6082 ; X, 856, 167 ; 
RVS 


XI, 1700, 321, XV, 5260-5262) 
en Espagne (II, 4970, 230). 
Ma(h}es ouvrier de Cn. Aleius. 
ATEI 
MAE 
longée à gauche) la ligature1E 
semble devoir se transcrire HE : 
4 rappelle le signe d'aspiration 
F qui se trouve sur certaines 
monnaies autonomes d'Héra- 
clée de Lucanie, + est aussi 
une forme de la lettre x qui 
« se rencontre surtout à Ni- 
mes », mais n’est pas tout à 
fait sans exemple dans le reste 
de la Gaule (1). Si cette parti- 
cularité graphique est bien li- 
mitée à cette région, elle serait 
un argument en faveur de l’exis- 
tence d’une succursale gallo- 
romaine de l’atelier d'Ateius. 
Ma(hes) seul, déjà connu en 


(la barre médiane de l'E pro- 


Gaule (XII, 5686, 023) à Orange, au 
Luc, à Vienne, Genève, Narbonne. 


(1) R. CAGNAT, Cours d’épigraphie latine. 


*a) 


*b) 


MAETIS (l'E présentant la même 
particularité que ci-dessus — Ma- 
hetis). #1 
MAETIS (l'E semblable au précé- 
dent) dans un cartouche à queues 
d’aronde ; sous le nom à droite un 
cercle radié et, à gauche, un objet 
indistinct en forme de fer à che- 
val, peut-être une fibule. 


19) — Cn. Aleius et son ouvrier Xan- 


*c) 


thus. La découverte d’un vase de 
leur fabrication au Mont Beuvray, 
place leur activité à la fin du 
1er siècle av. J.-C. (XII, 5686, 85). 
Leur association est représentée par 
des vases trouvés en Espagne (II, 
4970, 60, 6349, 4), en Italie (XI, 
6700, 106 à Fiesole, XV, 5014). 


ATEI XANTHI (ATE et ANTH liés), 
ovale. 

CN ATE XANTHI (mêmes ligatu- 
res), trèfle. 

CN‘ATEI 


(TA Mes}: 
XANTHI 


20) — Xanthus seul (XII, 5686, 962 à 


#21 


82. — Zoilos seul, 


(IT, 4970, 569) en Italie (XI, 6700, 
836 ; XV, 5800) 


a) 


Cavaillon, Orange, Vienne, Genève, 
Laudun, Nimes, Narbonne; XIII, 
10009, 317). 


XANTHI : Ou : (ANT liés), marque 
en forme de semelle. 

XANTHI (TH liés), même forme 
(X, 8056, 397). 

XANTHI (NTH liés), palme dans 
un rectangle (XI, 6700, 835). 
XANTHI (XA et NTH liés), carré 
(XV, 5799, Rome). 


- — Cn. Aleius et son ouvrier Zoïlos Ë 
marque trouvée en Italie et en 
Gaule (XII, 5686, 87, Andance). . 


CN*ATEI à h 
nr à gauche une palme 


(XI, 6700, 1072, Livourne). 
connu en Espagne 


ZOI. 
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PhIIRTONT(X, 8056, 398, Sicile, Sar- 
daigne; XII, 5686, 967 à Trin- 
quelaille ; XV, 5800, Rome). 

c) zoirr (rétrograde), marque déjà 
trouvée à Carthage (1). 

d)  zor-r- (XII, 5686, 9672, au Luc). 

*22) — At(hjen[io] ou AI(R jen (aeus ), 
Oswald signale un vase au nom 
d'Alenea trouvé à Harpenden. 

ATEN, dans un rectangle dentelé. 

23) — Au... ou Av.…..; trouvée en 
Italie, à Rome (XV, 9022), à Arezzo, 
Suessa et Rimini (XI, 6700, 118), 
en Gaule à Narbonne (XII, 5686, 
105). 

AV, carré, estampille quatre fois 
figurée sur la périphérie du même 
fond d’assiette. 

24) — C. Caen... 

fa) CAE (AE liés), dans un croissant, 
à gauche une diagonale à trois 
traverses. 

*b) C-cAEN: (AE liés), marque pédi- 
forme, à la fin diagonale d’où par- 
tent quatre traits horizontaux 
représentant les doigts du pied 
(XI, 6700, 144 Cinelli). 

*c) C CAE CAL, dans les trois feuilles 


d’un trèfle. 
29) — Ce... (Comp. XII, 5686, 213 à 
Vienne). 
0-CE (XV, 5392 à Rome). 
26) — Crestus. On a trouvé un Crestus 


à Florence et le même nom se trouve 
associé à ceux de C. Annius, P. Cor- 
nelius, Titus, Sex Vibius (XI, 6700, 
382, 182,,215,,216,:731,: 732). 
CRESTI (X, 8056, 114 à Trapani ; 
XV, 5096, Rome). 
*27) — Dannus ? 


D — AN — NI (AN liés) dans 
une roue à trois rayons, marque 
confuse. 


(1) Bull. arch. du Comité, 1917, p. 356. 


*28) — Eulacta. 
EVTACTA (VTA liés), connu à 
Rome (XV, 5195). . 
29) — Felix (XI, 6700, 294, Arezzo, 
F'iesole, Rimini; XIII, 10010 n. 889, 
XV, 5210, EN 


FELIX 
a) “ dans une couronne de 


feuillage. 
FELIX 
AVILI 
trouvé à Arezzo, Orvielo, Todi, 
Suessa, Forli (XI, 6700, 130), on 
le rencontre associé à ceux de 
Philemo de Proflus) et de Surus 
(XI, 6700, 131, 133, 134). 
30) — P. Ferronius. 

P*FER 

RONI 
*31) — L. Flavius Felix, atelier attesté 

par XV, 5216, trouvé à Rome. 


(Prose le grand L tenant 


b) Le nom d’Avil(l jus, s’est 


FELIX ? 

toute la hauteur de la marque 
rectangulaire. 

*32) — P. Hertorius, largement repré- 


senté en Gaule, sa fabrique a été 
localisée à Fonte Pozzolo près 
d’Arezzo (XI, 6700 n. 319, 320, 
Arezzo, Chiusi, Viterbe, Bologne), 
comp. XII, 5686, 399, Genève, 
XV, 5256, Rome. 

P: HERT-T (les lettres HERT en 


monogramme). 
33) — Im... , On connaît en Gaule un 
potier Immunus (Oswald) ? 1 M. 
34) — Jucundus, nom connu aussi par- 


mi les potiers de la Graufesenque, 
mais la pâte et le vernis du vase ne 
peuvent convenir à cet atelier. On 
a trouvé des vases de lucund(us) 
Calidus à Arezzo et Parme (XI, 
6700, 153). 

CE dans un rond (XV, 52732, 

NDVS 

sur l’Esquilin). 
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35) — Max|imus]. 

MAX (X, 8056, 208, Solunte). 

*36) — O. Pac(cus), ce nom est attesté 
par L. Paccus à Ouaderna (XI, 
6700, 341). 

Q*PAC: 

37) — M. Perennius, potier d’Arezzo, 
étudié par V. Pasqui (1); de très 
nombreuses variétés de sa signature 
sont signalées en Italie (XI, 6700, 
435), d’autres proviennent de Nimes 
et de Vienne (XII, 5686, 683 et 684). 
Il est ici représenté par son ou- 
vrier Anleros, nom qui se retrouve 
en Italie, également à Arezzo, seul 
ou associé à L. Annius, Crispus, 
Rasinus, C. Tellius, Titius (XI, 
6700, 79, 64, 78, 521, 662, 730). 

M-*PERE 2 

— (ER liés). 

ANTER 

38) — L. Rasinus, potier d'Arezzo (X, 
8056, 299, Campanie; XI, 6700, 
552 à 561 ; XV, 5496, Rome) dont 
les produits trouvés en Espagne et 
en Gaule (XII, 5686, 739) à Fréjus, 
se rencontrent jusqu'à Mayence. 

RASIN (IN liés). 
39) — C. Roscius et son ouvrier Primus. 
TT (XV, 55262, à Rome). 
PRIMI 
*46) — Rosclus. 
ROSCL, suivi d’une palme. 
*41) — T. Rufrenus et Rufio, Rufrenus 
est connu à Arezzo, Chiusiet Rimini. 
a) TRVFR (RVF liés) (XI, 6700, 558 ; 
XV, 5531, Rome). 
b) TRVFET 
RVFI0 
Do34c, Rome). 

42) — Rufio et Umbric(us ). 

RVFIO à : 
Run (XI, 6700, 8042, Viterbe ; 
XII, 5686, 763, Vienne AAC 
07742, Rome), 


(RvF, ET et RVF liés) (XV, 


(1) Notizie degli scavi, 1896, p. 453. 


#43) — Saufe(ius ). 
SAVFE (les quatre premières let- 
tres liées), au-dessus une pal- 
me. — Cette marque a été 
publiée (1) comme étant le mono- 
gramme de l’acclamation salve ! 
cette interprétation ne paraît 
pas soutenable, l’avant dernière 
lettre est un F et non un E#, 
elle est suivie d’un E véritable 
dont le redoublement ne pour- 
rait s'expliquer avec la signifi- 
cation proposée. Cette estam- 


pille, avec palme, est bien itali-- 


que et non gallo-romaine comme 
on l’a suggéré, L. Saufeius est 
bien connu à Arezzo, à Fonte 
Pouzollo, son nom figure seul 
(XV, 5546) ou avec ceux de plu- 
sieurs associés : Hilarus, Felix, 
Primus (XI,6700,581, 583 à 600). 
44) — C. Sentius (XI, 6700 n. 608 ; 
XIT, 5686, n. 818, Arles, Avignon, 
Aspres, Nimes, Vienne; XIII, 
10009, n. 231-252). 
c-sE: (X, 8056, 322, Pouilles ; 
XI, 6700, 604, Arezzo, Orvieto, 
Chiusi). 
45) — Sentius Figulus. 
SENT 
FIGVL 
peut être interprété comme un 
nom de métier ou comme le sur- 
nom d'un ouvrier de Sentius. 
Connu à Arezzo Florence et Rimi- 
ni (XI, 6700, 609; comparer XV, 
5566 à Rome). 
46) — Silvanus et Urvius. 
SILVANO 
VRVIO 
47) — Taurrus. Un potier Taurus a 
travaillé à Lezoux, les produits 


(SE et GvL liés), figul(us) 


(v et A liés). 


(1) Bull. archéol, du Comité, 1921, P. cxcvI; 
communication faite à propos de la découverte 
de cette marque en Tarn-et-Garonne. 


Ê * 


CRITO 
9) - — C. Tellius et son ouvrier Eros ; 
ce dernier est peut-être celui ne 
a travaillé dans l'atelier de C. Aco ; 
on le retrouve seul, à Arezzo XL 


6700, 278), ou associé à P. Cor- 


nelius ou à Gadia (XI, 6700, 279). 
EROS } 
TR (XI, 6700, 665, Arezzo). 
*50) — C. Tellius et Epigonus ; le nom 
de ce dernier se retrouve dans l’ate- 
lier de P. Cornelius (X1, 6700, 
218). 
EPIGON 
C‘TELLI 
Arezzo). 
51) — L. Tett(ius), potier dont l'atelier 
est localisé à Arezzo (X, 8056, 348 ; 
XI, 6700, 679 et p. 1082, Arezzo, 
Pérouse; XII, 5686, 875, Carpen- 
iras, Vienne, Genève; XIII, 10009, 
254). 


(re liés) (XI, 6700, 664, 


a ===, première ligne mutilée. 
) L-TETT’ 12 & 


b) L-re (reliés), cettemarque repro- 

duite quatre fois autour du plat. 

52) — À. Tüius. è 
A:TITI (XI, 6700, 688, Arezzo, 
Chiusi, Pouzzole ; XII, 5686, 
879b,c, Narbonne; X, 5649, 
Rome). 

*93) — L. [Titius] Thyrsus (XI, 6700, 

726 ; XIII, 10.009, 270-273). 

L: THYRSI (THYR en mOnogram- 
me). 


A Le TT ET 
55) — | Vedual, - 

) VSCIe 
56) —. Ulilis. ri 


VTIL | 
re. la formule fe(cit)n rest pas 


dans les usages des potiers ita- 
liques, cependant la disposition 


en deux lignes et le vernis du 
vase paraissent correspondre à 
cette origine ; cette marque a 
été déjà trouvée à Orange (XII, 
__ 5686, 960). 
57) — M: Valerius (XI, 6700, n. 746, 


Arezzo, Livourne ; XII, 5686, 906, : 


à Fréjus). 
4 l 
a : 
) ARR dessous une palme 
b) M varert (vaL liés), au-dessous 


une palme. À 
*c) MA VALERI (mA et va liés) au-des- 
Sous une palme, à droite couronne 
avec lemnisques, le tout dans un 
rectangle encadré de denticules. 
d).…. VAL, dessous une palme. 
58) — À. Vaiuls] et Vern[io]. 
A. VATV 
VERN 
99) — C. Verus. Un C. Ver. a été si- 
gnalé à Arezzo et Florence (XI, 
6700, 753). 
a)  C. VERI..., sous une palme. 
b)  veri. 
*60) — Viblius] ou Viblienus]. Le C.I.L,. 
signale un C. Vibius et un L. Vi- 
bius (XI, 6700, 773, Arezzo, 779, 
Rimini). 
ViB, encadrement en filet. 
CHA Po ius)  Ser(ofa )EUXT 
6700 n. 765-772 ; XII, 5686, n. 930, 
14 


(va liés). 
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BARS GEAR CFA) GAS 


M GRR | GAS GARD ERA START GRIS GE) GED 
GS CFA GO CE CARS) GIE 


13% SU CEA 


se QT ne (CRCATICERENP A ERERE 


Ra 
CELA er QT . 
CARD) @rcAss) CFCKI) @RAIR) GRRD Co Gt 
180 19 ne 218 210 
Dot) Gone ere) Con EE) CD 
214 Gere? 21€ 
COTTeP (COTE) CREST) CRESD GET EXD ED 
RD DR 0 RE ———— 
SE mas ue RS 
CHATS ED CRUE) CALE GALLIEAD CALLIO 
320 35 | s6b 
GIE CEPIE) (END Ge CELEPD) CUP) GFLVEO 


364 40 à 40b GED 40C 42 


CVPIM GAtBvSE GFCRE RE UD) RD 
37° 3gb 
GERARD ED GHRTIRCD Ra Se Ce 
53 534 


GERD GR) GED GRR EEE CRER ŒAER 


53f 
ED) CARO GEPRNTE) CENT GRANT) GRR CRD CRM 
58b 
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FiG. 42. Estampilles sur vases de La Graufesenque. 


à Narbonne). Le dernier nom uni 


PRIMV.. lié 

| } ; : —— (rx liés). 

à celui de Primus à Arrezzo. C:VIRITHI ) 
ANR SP 63) — Volusus, ce nom se trouve sur 
#> (XV, 5756 à Rome). : 


les sigles de M. Valerius. 
VOLVSI (XI, 6700, 830, Lucques ; 
mus. XIT, 5686, 954, Fréjus). 


62) — C. Virithus et son ouvrier Pri- 


TT OS 


ta 


A js St die à 


— Amandus (H. 8) (XII, 5686, 39, 
_ Fréjus, Aïz, Orange, Vienne, Ge- 


_ nève, Nimes). 


*a) AMANDt (les A liés à M et pointés A). 
_*b) AMANDv (le 2e À lié à M). 


5) — Aquitanus (H. 11) (XII, 5686, 69, 


Trinquetaille, Vienne, Aoste, Genève, 
Espeyran, Châtelet-d'Andance, Ni- 
mes, Murviel, Narbonne, Toulouse). 
a) AQVIT. 
*b) OFAQvIT. 
*c) oFAGviIL (le T retourné). 
d) aAQv. 
6) — Ardacus(H. 12) (XII, 5686, 72, 73, 
Orange, Vienne, Narbonne, Genève). 
*a) ARDA. 
*b) A-RDA (D pointé lié à l’a). 
*c) OFARDA. 
*d) oaARDAc. 
e) ARDACI MA Ou VA ? 
7) — Ardanus (H. 13). 
OARDAN. 


*8) — Balbus (H. p. 207). 


BALBVSF(voy.ligne 12 dela fig. 42). 

9) — Bassus, produits très communs 

en Gaule et dans les pays rhénans 

(H. 16) (XII, 5686, 121, 122, Orange, 

Vienne, Fins, Genève, Nimes, Béziers, 
Murviel, Narbonne). 


CABIATVS {ar lié) 


13) — Cabucatus (H. 21; XI, 5686, 


153, Genève, AS 
#4) 1 'CABV: 
b) cABvcar. 


| 14) — Calvus (H. 22 ; XII, 5686, 159, 


.Orange, Vienne, Nimes). 
a) .OFCA 
b) [ojr-carv. 
cC) OF CALVI. 
15) — Candus, c’est un des potiers dont 
les produits sont les plus répandus 
à Glanum (H. p. 210, d’après la 
liste Cérès. — XII, 5686 n. 169- 
170, Nimes, Orange, Vaison; XIIT, 
10.010, n. 438). 
a)  CANTI (NT liés). 
DJECNANT: 
CHR CANT- 0: 
*d) .CANTI. 
*e) CANTIO (AN liés). 
f)  OCANTI (AN liés). 
g) ITNAd4O (rétrograde). 
*h) or cANT (F archaïque, ANT liés 
._ parfois A retourné). 
*i) OF CANT (ANT liés). 
*j) OF CANTI (ANT liés). 
*k) or cANTI (NT liés). 
*l) OF cANT (NT liés). 
m) OF CCANT (A pointé ANT liés). 
n) OIICANT (A pointé ANT liés). 


: pres, Nimes). 

De. ad)  CASTVS Fr. 

*h)-Morscnst 

” C) OF CASTI. 
| Ad) cASrTA. 

19) — Caius (D. 46; XII, 5686, 206, 

Vienne, Avignon) localisé à La 


Graufesenque par Oswald, ne figure 


cependant pas dans les listes pu- 
bliées par Hermet. [Comp. Cantus.] 
a) OF CAT (rétrograde). 
*b) OF CATI, CAT liés). 
CHOPOFTÈCAE 
d)  ori cari (ar liés). 
*e)  OFI CATI-R (AT liés). 

20) — Celadus (H. 30; XII, 5686, 
n. 215 ; XIII, 10.010 n. 513). 
CELADIMA, Celadi mafnu ). 

21) — Cocus (H. 37: XII, 5686, 246, 
Marseille, Carpentras, Orange, Vai- 
son, La Cite Saint Andre Aspres, 
ne. Laudun, Nimes). 


n)tAcocr. 
L FD )rCoc. 
NO) NOPICOLE 


“d) or coct (rétrograde). 
Te) cocrien (rétrograde). 
22) — Coelus (H. p. 210; XII, 5686, 


Orange, Vaison, Die, Vienne Me 


278, Vienne, 
Narbonne ; 
La Ni 


celui de ee re arre ins 
(XI, 6700, 491, 731, 782). 

*a)  CRESTI. Ù 

*b}. CRESTIO. 

*c) OF CHRE, (HRliés. 

” de la se 42). 

d)  oF CREST (rétrograde). 

*28) — Cris[pus]. (H. 45. — gra | 
cRIe (s rétrograde). ne 
29) — Damonus (H. 47; XII, 5686, 
n. 299, Trinquetaille, Orange, Vien- 
ne, Genève, Nimes, Toulouse; XIII, 
10.010 n. 743). 
*a) DAMON (am liés). 

b) Damon (am liés) sur bol jaune 
marbré de rouge, provenant des 
fouilles de la gare maritime à 
Arles. 

c) DAMONvS (am liés) (XV, 9170, 
Rome). 

*30) — Feliciter (H. p. 230). 
-FELICITER F. 
31). = Felix (H, 51 XIE, 9686, Orange, 
Vaison, Aopree Done Aix-les- 
Bains, Genève, Nimes). 


— Voy. ligne 12 


, is Gallicanus (H. 60; XII, 5686, 
3%, 5 rinquetaille, Drenge, Vienne) 

“à )  GALLICAN (an liés). 

*b)  GALLICANT (AN liés). 


36) — Gallus (H. 61; XII, 5686, 377, 


Orange, Vienne). 
*a) GALLIMAN (MAN liés). 
*b)  GALLIo. ; 
37) — Ingenuus (H. 67; XII, 5686, 
430, Orange, Vienne, Mae Nimes). 
a)  OFING.. 
b) INGE (x liés). 
*c) INGEN (IN liés), Voir fig. 42, li- 
gne 12. 
38) — Tucundus (H. 68 ; XII, 5686, 447, 
Luc, Arles, Fos, Apt, Orange, Vai- 
son, Aoste; XIII, 10.010 n. 1061). 
a)  IVCVND. 
b)  rvcvnpv (ND liés). 
39) — lulius (H. 70, attribué à Mon- 
tans par Oswald). 
a) 1vLi (X, 8056, 178). 
*b)  1vLLi, voir fig. 42, lignes 8 et 
12; 
40) — Lepidus (H. p. 211 d’après la 
liste Cérès (XII, 5686, 479, Avi- 


LVPIMA (MA liés). 
*45) — Malus (H. 91). 
‘ OFMAL (mA liés). 
46) — Mapo(nus) (H. 92). 
a)  OFMA. 
b) or MaApo. 


nÉA7) = Marsus, (H: 94). 


MARSI (MA liés). 

48) — Martialis (H. 95, 97; XII, 5686, 
949, Trinquetaille, Vienne, En- 
traigues de Valbonnais, Narbonne). 

*a)  MARTI (MA liés). 
*b) MARTIAL. 
49) — Masc|lus] (H. 98) ou Masc(ulus ), 
forme attestée par XII, 5686, 560. 
or MASC (comp. XII, 5686, 554, 
Vienne, Genève). 
50) — Melus (H. 103). 
MIIIVS. 
*51) — Memor (H. p. 207). 
OF MEM (ME liés). 

52) — Mercaltor]) (H. 104 et p. 207). 
MERCA (XII, 5686, 583, Vienne, 
Orange). | 

DOM EMommottL 106 V "811572, 
XII, 5686, 600, Vaison, Orange, 
Vienne, Nimes, Villevieille-près- 
Sommières). 


Luc, Vienne). —. PRE 
PASSENI. Far : 


= | D)" REASSIENT. FUN l 
| NES C) PASSENMA (MA liés). 


58) — Paier (Oswald); PAEES Pa- 
ternus (XII, 5686, 677). 

*a) PATER (TE liés). 

*b)  PATER. 2e 

*09) — Palricius (H. 119; XII, 5686, 
678, Vallauris, Arles, Orange, Vai- 
son, Vienne, Briançon, Nimes, Nar- 
bonne). 

OFPATRIC (TR liés). 

60) — Paullus (H. 124; XII, 5686, 
680, Aspres, Vienne, Coaue Lau- 
dore Nimes, Narbonne). 


a) PAVL LORS 
b)  PavLivs (X, 8055, 30, Pompei). 
c) PAVLLVS (AV liés). 
d) PAVLLI, 
e) PAVOF. 
CTR RE Per(r jus (H. 123). On trouve 
4" la signature Peri à Narbonne (XII, 
2686, 685). 
PERYS. 


62) — Ponius (H. 1%; XII, 5686, 698, 
Orange, Vienne, Genève, Narbonne). 


d)  oFPRMI. ro 
*e)  OFPRM. RE 
a PRIM. 


719, pr A Nat 
PRIVATVS (VA liés). 

67) — Puden(s)(H.135:; : XII, 5686, 73, 

Trinquelaille, Orange, Narbonne). 
OFPVDEN (EN liés). . 

*68) — Pugn(us) (H. p. 258 ; XII, 5686, 
724, Orange, Vienne) ou Pugnis 
(XIT, 5686, 725, Vienne). " 

PVGN. 53 : ER 
69) — Quartus (H. 136 ; XII, 5686, 732, Qi 
Orange, Andance). ù 
*a) QvarTVs (ova liés). | +1 NN 
b) Qvarrvs F (va liés). | Lai 
*c)  oFovarri: (va liés). 
*d)  orQvan (va liés). 
70) — Quintanus (Oswald). ». 
*a) QVINTANI (nr liés). 
*b)  QViNTANIM (nr liés). | 
71) — Recenus (Oswald ; XII, 5686, 741, 
Vienne, Narbonne). 


RECIHINI. 
72) — Rogatus (H. 138 ; XII, 5686, 749, 
Arles, Orange, Vds Re 


CAES Nimes, Marviel). 


Lx ; £ \ d “ 
74) 2 Huititus l'E (1482 IT, 5686, 


768, Orange, Aspres, AE 

a) rvsf. 
“*b) RvsTI. 

CIS RVSTIC. 


Med) } R'N-STICE, 


*e) OF RVST.. 
*f)  oFrvsTi (Rv liés). 
g)  OFRYSTI. 
h)  orirvs (Rv liés). 
i) OFIRVST (Rv liés). 
j)  OoFRvST (Rv liés). 
75) — Rutaenus (H. 144). 
a)  RYTAEN. 
b)  RVTAENI. 
76) — Salarius-Ar|itus] (H. 149. Oswald 
complète le second nom). 
SALARIAR (AL et 2€ AR liés). 

*77) — Salvet(us) (H. 150). Plusieurs 
exemplaires de cette marque ayant 
été trouvés à Montans, Oswald 
avait pensé y localiser ce potier. 
On a voulu voir aussi dans cette 
estampillel’acclamation Salve tu (1), 


opinion qui serait autorisée par le 


C. I. L., 5686, 780, Salvelu. 
SALVET, 


(1) Bull. archéol. du Comité, 1921, p. cxcvI. 


SECVND (ND liés). 
*c)  SECVNDI (ND liés). 
d) SECVNDvs. 
*e) OFSECV 
80) — Senicio (H. 156; XI, 5686, 808, 
Vienne). 
tu) SINIC TON DEUX 
b) SENICIO FE. 
*c)  SENI, cette marque peut être éga- 


lement celle de Senilis ou de Senis 


(H. 157, 158 ; XII, 5686, 810, 
Orange). 

*81) — Senilis (H. 157). ur 
SENLI (N1 liés). 

82) — Senoma(nus) (H. 159) ou Se- 
nome (XII, 5686, 815, Fréjus, 
Orange, Vaison, Vienne, Genève). 

SENOMA (MA liés). 

*83. — Sentrus (H. p. 250). 

SENTRVS FE. & 

84. — C. Sentus (Oswald). 

*a) SENT (les trois dernières lettres 

en monogramme). 

*b) c-sEnT (NT liés (X, 8056, 325 ; 

XII, 5686, 818, Nimes). 

85. — Severus (H. 160 ; XII, 5686, 829, 
Arles, Orange,. Vaison, Vienne, 
Andance, Sommières, Narbonne). 


À 


a e). L . ‘ 3 à 
Vent R sILVaNvSE (pour jet). 


4h (OF-SILVAN (va liés NE AS Fe | 
:h) 4 Or eILyA MUC Es re 
M) C0 SILVA. HER 


88) — Silvinus(H. 163 ; 5686, 842, Arles, 


Vaison, Vienne, PV Annemasse). 


4 


a)  SILVINI. 

_*b)  siLvinio. 

*c) OF SILVIN. 
d) OF sILvini. 
e)  SILVINVS:FE (— 

8425). 

89) — Silv(ius) (H. p. 212). Ce nom 

; Silvius est attesté par le C. I. L. 
XII, 5686, 844à). 

OFSILV (XII, 5686, 839, Far 
quelaille, Narbonne). 

*90) — Silvius el Palricius (H. P. 208). 

SILVIPA: 

91) — Successus (H. p. 212 ; X, 8055, 
A0 XIT.:5686, 852 ANA Ce 
on figure parmi ceux des potiers 
italiques (XI, 6700, 646). 

fa) avc: 

*b) svcesvs Fr: 

. — Sulpicius (H. 164). 

OF SVLPicr (XII, 5686, 853, 
Orange, Vienne). 

*93) — Terlius (H. 167). 

TERTIVS F (XII, 5686, 8712,c, Le 


Luc, Arles, Orange, Vienne, Som- 
mières). 


C. XII, 5686, 


ss Elle à été . trouvée 
 Vertault (Côte-d'Or) (1) 
OF-L-CVIRILI (XII, 5686, 267, 


La 
Vienne, Fins, Genève, Nimes, 


Narbonne). 4 
99) — Virius (H. 180). 
VTRSTEVES TN 


100) — Vitalis (H. 179; XII, 5686, 
940, Arles, Avignon, Villars, 
Orange, Vienne, Aoslte, Nimes, 
Courbessac, Narbonne). | 


Fa}: VIrA: = HR 2 ie 
BA yViTAr. + 5 Se 
*c)  VITAÏS. de 
JF Vraie | = 32 
*e) OVITALIS. #4 


f)  OFVITA (TAL liés). 
*g) orviraut (ra liés) (V, 8115, 133, 
Turin). 
h)  oFviTaL (ra liés L rétrograde). 
li)  OFVITALI (TA liés, 1 suscrit). 
1 À MOPVIT. 
*k) OF viTALIS (TA liés). 


(1) Bull. archéol. du Comité, 1926, p. 119. 
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Re - l) or vrrauis. 105. — Estampilles sur tessons de vases 

m)  virauis. rouges provenant vraisemblablement de 

la fabrication de Montans. (Fig. 44.) 

Aculus (D. 4). On trouve ce nom à Vienne, 
Vaison et Nimes (XII, 5686, 7 et 8), 
mais il existe aussi parmi les potiers 
italiques (XI, 6700, 584), associé à 
celui de Saufeius. 


*101) — Volusus ou Volus (HD RS: 
4 lisie Cérès). La signature Volusi 
% existe en Italie et en Gaule, XII, 
4 5686, 954, à Fréjus, Orange : on 
À trouve aussi un Volusius, associé à 


Politus à Vaison (XII, 9686, 955). 
a) VOLVS:-F. ‘* 


*a) Acv. 
Z b) vozv. b) AcvTI (vr liés). 
102. — Vrituarus (H. p. 213, liste Cérès). *c) ACVTv. 
: a) VRITVAR (var liés). *d) OFACVTI. 


*b). VRITVARV (vaR liés). *e) OFICACVTI. 


LR ART) CENT CMMP GRAS 
69 © 702 
CPR RS ER EU ŒCATE 
re 


EE SEE FRS En AVES AVE IND 


CAD GERUD VEN) EVENTED CU CREED 


73€ 73f 74.b 74€ 74 
GAWE) GEOTVS GCOTIVS) (SCOTHD SOI) CHERS CSD CHU 
784 78C 78° 784 794 
ECVIOD CESECY CEND GNT) Gun) ÇRD 
79C 79 © 80° 803 81 844 
CSEND GENTRYS-F) CESEURD GILAN) GItaw GILVANVS E) 
84b 85C 87? 
CF-SLVAN) (CFI-SILVA 2 Citvimre) (GFSILVIN) Fist QU 
879 87! 88° 
ED GE CRD GAED GED (RE GR 


964 


VITAUS CATA CVIALIS 


CRD GPO VILUD EAN 


100K 100 3 100 101 à 


Fic. 43. Estampilles sur vases de La Graufesenque. 


s 


NAS 


- & È Des, 
F1G. 44. Estampilles sur vases de Montans et de Lezoux. 


/ 

*5) — Donatus (Oswald ; XII, 5686, 319, 
Vienne). 

DONATS (NAT liés). 

*6) — Geminu(s) ( Oswald ; XH, 5686, 
383, Vienne). 

GEMINV. 

7) — Paterclus, ce nom dont la forme 
est attestée à Vienne (XII, 5686, 
676€) se retrouve sur une estampille 
en Cisalpine (V, 8115, 84). 

*a) PATERCLI (TE liés). 

b) PATERCLI. 

8} =" Puseus ND #152) un potier 

de ce nom existait à Arezzo EXT 


6700, 245) on retrouve ses pro- 


duits en Cisalpine (V, 8115, 98) 
et le même nom est connu sur 
des vases à Marseille, Fins, Vienne 
(XII, 5686, 718). [Il existait aussi 


106_10 


te 


| 
OFANGIV (XIT, : 0686, 4m. 
*2) — Ave, nom de potier abrégé ou | 
Bcélamation : Ave ou vale (XII, 
5686, 109, Orange, Vaison). 
: AVE (AV liés). k 
3) — Bellicus (Oswald), ET de la 


Gaule méridionale, marque connue 
également à Vienne et Aoste (XII, 
0686, 125). . 


*a) D BELL: 
*b) © CoReELprc: 
_c)  oF BELLIG. . | 
4) — Bilic(us (Oswald ; XII, 5686, 129; 
XIII, 10.010 n. 296) peut-être ts 
même que le précédent, ou mieux 


marque abrégée de Bilicatus de La 
Graufesenque. 


a) OF BILIC. 
b)  oriBizic. 


INSCRIPTIONS ANTIQUES 


C)  OFIC BILIC. 
*5) — Calvetus (?). 
CALVE:TV. 
*6) — Cellus, il existait à Lezoux un 
potier de ce nom. 
CELTEI (LT liés) vraisemblable- 
ment pour Celti (1). 


DE GLANUM 219 
la Gaule méridionale ; elle est don- 
née parmi les noms de potiers mais 
c'est avec raison que M. Fr. Cha- 
moux y voit l'expression du souhait 
felicem le. Cette opinion est corro- 


Borée par la variante FELICEN:TE . 
(XII, 5686, 356, Trinquelaille). 


CE QUE APE) ELUED GEBELLIS) GER 


-107-1 Tente 


re \ 


mere EIRE Que GP 


—13- 


a b 


CD ESD ED ED AT) GSBLD 
SFA 


ADS 


ED GK un GENE GENE) Gus ESS 


MED GRR 
— 28: 


-29. 


27: 


CRD GR (VITVLD Gourveiv 


— 30: 


Ole 762 


aie ee 


108. 


Fic. 45. Estampilles sur vases de provenance indéterminée, 


#7) — Clavus. 
OCLAVVS (AV liés). 
*3) — Coius (XIII, 10010 n. 605). 
FCOIVS. 
#9) — Corvinus (XII, 5686, 264, Lau- 
dun). 
CORVINI. 
#10) — C. Eut(h jycus. 
CEVTICIO. 
*11) — Felicente, Oswald considère cette 
marque comme celle d’un atelier de 


(1) Ce serait un exemple tardif de la graphie 
ei — L. 


FELICENTE Sur plat provenant 
d'Arles (Inv. M. 73). 
*12) — Festus, connu dans le S. de la 
Gaule, à Grenoble et Fréjus (XII, 
5686, 360). 


FESTVS. 
*13) — Fustus, peut-être Fuscus de La 
Graufesenque. 
FVST. 
14) — lanue.…., à rapprocher de Janua- 
rius de Lezoux. 
IANVII. 
#15) — Idmevis, marque déjà signalée à 


Genève (XII, 5686, 422) et Péri- 


220 S 
gueux. Peut-être pour idem me vis 
ID ME VIS. 
*16) — C. Julius Clemens (XII, 5686, 
457, Tauroentum, Orange). 
C-IVL : CLE. 


ENG, Tous) Pr Sun 
C: IVL-PR:SVR: (VR liés). 


*18) — JTunius, ce nom se rencontre à La . 


Graufesenque et à Banassac, cepen- 
dant le vernis du vase et la forme 
du cartouche indiqueraient plutôt 
une provenance italique. 
IVNI (X, 8056, 184).—- 
*19) — Levis ou Elvis, Oswald cite à 
Trèves un potier Elvissa. 
LEVIS (L et E liés). 

20) — Med(i Jus, un potier de ce nom, 
dans l'E. de la Gaule signe parfois 
Medus. 

*a) MEDV (M renversé). 
*b) MEDv. 

21) — M. P. S... Cette marque prove- 
nant, suivant Oswald, du Sud de 
la Gaule, a été rencontrée à Orange, 
Strasbourg et Vechten. 

*a) m-pP:2 (s rétrograde). 
*b) mp 2 (s rétrograde). 
*22) — Nobilis. 
NOBILIS. 
*23) — Prolis, connu à Ambrussum, Cler- 
mont et Trion (XII, 5686, 721). 
PROTIS (0 pointé). 


*24) — Ricia…. 
O RICIA. 
*2D) — Sened... 
SENEDO, 


*26) — Tabur…., peut-être Tabus et Vir- 
lus qu’Oswald signale dans le sud 
de la Gaule. 

TABVR (XII, 5686, 864 signale 
TAR VR à Narbonne ; la lecture 
| de Saint-Remy est sûre). 
#27) — Tasco…., Sud de la Gaule. 
TASCOMA (M retourné lié à A). 
*28) — Tauretus. 
TAVRETI (AVR liés). 


H. ROLLAND 


© #29) — Tornus. 


TORNI. 
#30) — Var. 

oYAR, la notation oY me paraît 

devoir être celle des inscrip- 

tions gauloises et représenter le 

son v. 


#31) — Vitulus. 


VITVLI (X, 8056, 3842, Pouilles ; 

XII, 5686, 941, Orange). 
*32) — Vollurius. 

VOLTVRIVS (VR liés). 
108. — Estampille sur la panse d’un 
bol orné (1) provenant vraisemblable- 
ment d’un atelier situé en Germanie. 
Fragment trouvé, en 1921, dans le dépo- 
toir antique près de Saint-Paul de Mau- 


F1G. 46. Estampille sur bol orné ; 
provenance probable : Germanie. 


sole, à Saint-Remy. Au Musée (Inv. 3065). 
(Fig. 46.) 
SMERTALIT. 
Caractères cursifs et rétrogrades, Smeria- 
lit(anus), nom gaulois (voir n° 81), déjà 
connu à Worms. 


(1) Lions et cerfs courants et adossés, entre 
eux arbuste (chêne ?) Supportant un oiseau à 
droite, Céramique rouge à vernis peu brillant, 


Acilia Charile, 51. 
Acilius FIPMetOrNS, 5T. 
Aco, 1031, 

Acutus, 105. ; 
Aebutia Eutychia, 52. 
Aebutius Agatho, 52. 
Aemilius, 1032. 

Afer (Sex.), 1033. 


Agatho (Aebutius), 52. 


Agathobulus, 1013. 
Albanus, 1041. 
Albinus, 1042. 
Albus, 1043. 

Alex, 888. 
Alexander, 1034. 
Allonius (T.), 93. 
Amandus, 1044, 
Amerimnus, 29. 
Amus.., 1035. 
Angius, 1071, 
Anil.…, 1036. 
Annius, 1037. 
Annius (L.), 76. 
Annius (C.), 1038. 
Annius (Sex.), 1039. 


Annius Bottus (Q.), 43. 


Anter(os), 10337. 
Antol., 26. 
Aprio, 952, 


29, 30, 31, et 


B. — Noms de personnes mr 


| Aurelius Gite 54. 


Autronios, 3. 
Ave…., 1072, 

. Avilus, 1031, 
 Avitus, 1011. 
Balbus, 1048. 
Bassus, 1049. 
Bellicus, 1073, 
Bilicatus, 10410. 
Bilicus, 1074 
Bimimos, 5. 
Bio, 10411, 


Bottus (Q. Annius), 43. 


Cabiatus, 10412, 


_Cabucatus, 1048, 


Caecilius Firmus, 39. 


Caen... Cal. (C.), 103%. 


Calvetus, 1075. 
Calvus, 10414, 
Cantus, 104%, 
Capito, 10416. 
Carillus, 10417, 
Carsiaudia, 22. 
Cassius (C.), 79. 
Castus, 10418. 
Catus, 1041. 
Ce... (O.), 103%. 
Celadus, 10420, 
Celtus, 1076. 
Charile (Acilia), 51. 
Cima, 94. 
Clarianus, 1012. 
Clavus, 1077. 
Cocus, 10421, 
Cœlus, 10422. 
Coius, 1078. 


Constantius Patricius, 27. 
. Capiro, 1042. 
Cornelius Viator (L.), 14. 


Cornutos, 10424, 


* Corvinus, 1072. 


Cosius-Vrapus, 10425. 


_ Eudaemon, 25. 


gonus, 10350. 
Eros, 10349, 
Escengorvos, 6. 


Eurialus, 1034, 

Eutacta, 10328. 

Eut(h)ychia (Vinicia), 20 

Euthychia (Aebutia), 52. 

Euthycus, 10710, 

Euthycus (Sex. Favonius), 53. 

Evhod(us), 10312, 18, 

Favonius Euthycus (Sex. h 53. 

Feliciter, 10430. 

Felix, 1032, 10451, 

Ferronius (P.) 10350, 

Festus, 10722, 

Firmo, 10432, 

Firmus (Caecilius), 39. 

Flavius Felix (L.), 10381. 

Flavius Onesimus (T.), 28. 

Flavius Severus (T.), 28 

Fortis, 95e, 

Frontinus, 10453. 

Frontonius Januarius Naso (Q.), 
56. ; 

Fu (M.), 988. 

Furius (M.), 885. 

Fuscus, 10434, 

Fust{us), 10718. 

Galenias, 86. 

Gallicanus, 10437. 

Gallus, 10458, 

Geme(llus), 10354. 

Geminus, 1065. 

Glycon, 1038. 

Gorgo, 71. 

Gratus (Aurelius), 54. 

Heracleios, 2. 


1 


ue (Marcia), 59. 
_Lepidus, 10440, : 
Levis, 1071. 
Lhoscri, voy. Hosidius. 
Licinia, 57. 

Licinius (L.), Nothus, 7. 
Licinus, 1044, . 
Litoumaros, 5. 

Loreia, 18. 

Lucceius, 10422, 
Lucius, 10443, 

Lupus, 10444, 

Luptus, 982, 

Lutevus, 16, 41. 
Lutto, 12. 

Ma(hj)es, 10317, 18, 
Malus, 10445, 
Mapo(nus), 10446, 
Marcia Lamyra, 59. 
Marcus, 96. 

Marsus, 10447, 
Martialis, 92, 10448. 
Masclus, 10449, 

Matia, 986. 

Maticia, 56. 

Matislius Maxsumus, 58. 
Maturus, 987. 
Max(imus), 63, 1035. 
Maxsumus (M.), 885. 


1 


Maxsumus (Matislius), 58. 


Maxumus, 78. 

Med(ijus, 10720, 

Melus, 10450, 

Memor, 10451, 

Mercator, 10452, 
Mommo, 10453. 
Montanus, 10454, 

© Montanus (L. Vibius), 29. 
M. P.S., 10721, 
Muranus, 10455, 


Musa (Attia), 19. 


Nasia, 852. 


Pompeia NAT 60. 


Pontus, 10482. 
Potitus, 1089. 


Prima, 45. Ÿ 4 
Primitivus F. Nasonius), 5 


Primus, 103%, 10455. 
Primus (C.), 55. ; 
Primus-Scotius, 10454, 
Priscus, 1068. 

Privatus, 10456, 

Protis, 10723. 

Puden(s), 10467, 
Pugn(us), 10468. PSS 
Quarta, 64, 886. 
Quartina, 55. 

Quartus, 1045, 
Quintanus, 10470, | 
Rasin(us), 10358. 
Recenus, 10471, 

Ricia, 107%, 

Rogatus, 10472, 
Roscianus, 1018, 
Roscius, 10332. 
Rosclus, 10340, 

Rufo, 10341, 4, 

Rufinus, 10413, 
Rufrenus, 10341, 
Rusticus, 10474, 
Rutaenus, 104%, 
Salarius, 104%, 

Salvetus, 10477, À 
Samicus (Sex. Valer.), 16. 
Saufeius, 10343, 

Scotius, 10464, 10478, 
Scrofa, 10361, 
Secundinus (T. Vibius), 66. 


Secundinus Julianus (C.), 61. 


Secundus, 1047. 
Segomaros, 80. 
Senedo, 10725, 
Senicio, 10480, 
Senilis, 10481, 


mn 
Teucer, 79 TSF 
T. F. Se, 104%, S AT 
Thisos, 9910, 4 
Thyrsis (L.), 10353, - 
Tiberius. à 
Tiberius Verna (Sex.), 142. 
Titi(us) (A.), 10362, 
Titius (L.), 10358, 54, Ù 
Titus (M.), 672. 
Torn(us), 1072, 
Umbricus, 1034, 
Urvius, 1034, “ 
Use(us), 10355, N 
Utilis, 10356, = 
Valeria, 65. 
Valerius (M.), 10357, à 
Vale(rius) (L.), 30, 64. 
Valerius (Sex.) Samicus, 16, 
Valerius (T. A a 66. TE 
Vapuso, 104% k Ÿ 
Var... 10730, née 
Vatu(s) (A.), 10358. , 
Vegetus, 104%, 
Veratus, 65. 
Verecundus, 106, 
Veriugus, 10610, 
Verius, 10497, 
Vern(io), 10358, 
Verna (L. Tiberius), 142. 
Verus. 
Ver(us) (C.), 10359. 
Viator (L. C.), 14. 
Vibius, 10360, 
Vibius (A.), 10361, 
Vibius Montanus (L.), 29. 


FOUILLES MINEURES ET INFORMATIONS 


LIMOUSIN. 


LE GISEMENT MOUSTÉRIEN 
DE { CHEZ-POURRÉ » ET DE ( CHEZ-COMTE » 
PRÈS DE BRIVE (CORRÈZE) 


Le lieudit Chez-Pourré, à La Pigeonnie, 
près de Brive (Corrèze), situé devant les 
grottes basses creusées dans le grès gros- 


sier dit « brasier » dans la région, est un 
gisement moustérien qui a été signalé 
dès 1869. 

Tout à côté de ce lieudit et à l’est, se 
trouve une châtaigneraie dite Bois-Comie, 
où des sondages entrepris vers 1890 ont été 
poursuivis jusqu’à ces dernières années. 
Ces recherches, effectuées sur une sur- 


DErrO VénétAle. scene MCE 0 m. 50 
Limon sableux rougeâtre, très dur 
surtout à la base (alvéoles) ; quel- 
ques quartz et silex — niveau III.. O0 m. 90 
Couche sableuse brune avec quartz et 
SU6X)—= Niveau LI Re 0 m. 60 
SE 
KE 
Couche sableuse noire, avec silex et 
quartz (débris d’os caleinés abon- : 
TantS) AN VEUT A EE RE O0 m. 60 à O0 m. 80 
Couche sableuse grise à peu près stérile. 0 m. 60 
Sol grès. 


7 A gauche, bloc grès. 


F1G. 1. Chez-Comte. Coupe prise en 1937 vers le milieu de la fouille (nord-sud). 
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F1G. 2. Pointe moustérienne Racloir quadrangulaire Lame-racloir 


transformée en burin. avec biseau en «tranchet ». scie quadrangulaire. 
(Jaspe couleur ambrée.) (Silex gris noir.) 


FiG. 3. Grande pointe, un peu biface, 


trouvée dans les niveaux supérieurs, sous la terre végétale, en 1937 (silex noir, croûte). (Coll. abbé Lejeune) 
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face de 100 m°? et sur une épaisseur de 
2 à 3 mètres, ont donné des résultats 
très nets, dont voici un aperçu : 

Sous la terre végétale, ont été recon- 
nues trois couches archéologiques prin- 
cipales (fig. 1). 

1° en haut (niveau supérieur n° III), 
une sorte de limon argileux, rougeâtre, 
très tassé, perforé vers sa base de loges 
d'insectes ; 

2° au-dessous {niveau moyen n° II) 
une couche plus sableuse, grisâtre, avec, 
par places, des foyers cendreux ; 

30 au-dessous encore (niveau inférieur 
n° 1) des foyers noirâtres, mouchetés de 
particules d'os calcinés, indéterminables, 
et tout-à-fait À sa base, des blocs assez 
volumineux de « brasier », enrobés de 
sable gris. 

Voici maintenant quelques caractéris- 
tiques de ces divers niveaux : 

Dans la couche III, outillage mousté- 
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F1G. 4. Pointe 


« Limace » retouchée ou plutôt écra- 
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rien (fig. 2) et éclats divers surtout en 
quartz ; quelques rares pièces du type 
aurignacien vers la surface, mais surtout 
quelques bifaces (fig. 3), rares sans doute, 
mais trouvés exclusivement dans cette 
couche, et qui ont pu y être entraînés 
par ruissellement. 

Le niveau II pourrait être appelé la 
couche à quartz : l'habitant de l’époque 
recevait peu de matière première en silex, 
et utilisant au maximum le quartz blanc 
(parfois transparent) qu'il trouvait en 


abondance dans la rivière voisine — la 
Corrèze coule à 2 kilomètres environ, 
et à 100 mètres de dénivellation —: il a 


1 


essayé aussi d’autres matériaux roulés 
par la rivière : granit, gneiss, quartzites 
divers, etc. Comme outillage, surtout des 
racloirs variés, mais aussi des pointes, 
plutôt mal venues ; puis des éclats et des 
blocs de quartz tantôt, semble-t-il, rejetés 
tantôt utilisés. 
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Racloir - pointe - perçoir, 


spéciale en beau sée, abrasée tout le tour, calciné (?), silex silex noir. 
silex gris clair, un noir gris. 

eu veiné (type 
+ REA Chez-Comie, 1937, 


(Chez-Pourret, Chez-Comité, fouilles 1938, niveau inférieur, Coll. Lejeune.) 


niveau inférieur. 
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Le niveau inférieur est le plus riche 
en qualité : silex et quartz; silex noir 
importé de loin (très rarement jaspes 
dont des gisements sont plus rappro- 
chés (1); quartz blanc parfois très bien 
retrouché, quand la qualité du matériau 
le permettait. 
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quelques burins ; puis des échantillons 
très roulés ressemblant à de minuscules 
éolithes (il n’y avait pas de couche à silex 
roulés, comme au Moustier); enfin des 
galets en quartz ou en basalte, percuteurs 
ou « bolas ». 

Dans l’ensemble, cet outillage n’est pas 


F1G. 5. Racloirs discoïdes à bords latéraux percutés (genre « navette »). 
Le n° 2 alterne, silex jaune. (Chez-Comte, 1937, foyers inférieurs.) 


L’outillage comprend des pointes nom- 
breuses et fort variées (fig. 4) ; des ra- 
cloirs (fig. 5), les uns à bord épais, les 
autres à bord mince fort tranchants : 
enfin outils en forme de tranchet-ciseau. 
Puis des disques nombreux, en silex et en 
quartz, les uns simples nuclei, les autres 
réutilisés ensuite certainement, pour un 
but qui nous échappe; citons aussi 


(1) À La Chapelle-aux-Saints, l'outillage lithi- 
que était exclusivement composé de jaspes, et 
de quartz, d’origine locale. 


de grande dimension, à cause de la rareté 
de la matière première; il y a même des 
séries de toute espèce, y compris les dis- 
ques de dimensions minuscules, qui pa- 
raissent bien systématiques. 

Une particularité intéressante : en plein 
dans les foyers (surtout inférieurs) on 
trouve de très nombreux galets plats, 
en matière schisteuse, allant de la dimen- 
sion d’une pièce de monnaie à celle de la 
paume de la main ; ils sont très rarement 
retaillés sur les bords ou raclés. A quoi 
pouvaient servir ces « galettes » : pièces 
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de jeu, objets magiques ? Nous signalons 
le fait aux chercheurs pour savoir si des 
pièces analogues n’ont pas été trouvées 
ailleurs. Les graviers de la Corrèze con- 
tiennent en quantité des galets plats 
schisteux. 

En résumé Chez-Pourré et Chez-Comte 
constituent un gisement mouslérien des 
plus importants comme quantité d'objets 
trouvés : il s'étend sur une longueur totale 
qui atteint près de 200 mètres dont 
l'exploration a enrichi de nombreux mu- 
sées et donne encore de nombreux spéci- 
mens. Ceux qu’on trouve nettement en 
place appartiennent exclusivement au 
Moustérien typique ; les quelques bifaces 
qu'on a signalés, ou que nous avons 
trouvés nous-mêmes, doivent appartenir 
au système acheuléo-moustérien qui est 
fréquent sur les plateaux du voisinage 
de Brive. Cet outillage vaut la peine d’être 
étudié en détail, surtout les quartz par- 
ticulièrement abondants et paraissant 
avoir été utilisés à des fins très diverses. 


J. BouYssonIE. 
Brive, 18 octobre 1942. 


CHAMPAGNE. 


L'ATELIER CÉRAMIQUE 
DE THUISY (MARNE) : LE FOUR VIi (1) 


Cet atelier découvert en 1934 se trouve 
sur la rive gauche de la Prosnes, gros 
ruisseau tributaire de la Vesle, dont les 
eaux ont creusé leur lit dans la craie 
champenoise. Elles coulent aujourd’hui 
au fond d’une entaille dont un bord 
escarpé longe l’atelier. Les crues ont dé- 
posé dans les boucles des couches de terre 
plastique blanche. Ces alluvions sem- 
blent avoir servi de matière première 
aux potiers de cet atelier. 


(1) Les fours précédents et leur mobilier ont 
été décrits dans le Bulletin de la Société archéolo- 
gique champenoïise, juin et septembre 1938, p, 49sq. 


Les poteries de Thuisy sont d’un blanc 
jaunâtre ; la surface seule est colorée. 
Les teintes obtenues sont le gris bleu, 
le rouge pompéien, le jaune beige et le 
noir mat ou brillant. Observons cepen- 
dant que dans les fours I et II de Thuisy 
furent trouvées des assiettes en belle 
terre rouge ressemblant fort à la terre 
sigillée arrétine, mais tirant vers le jaune 
orangé ; la pâte en est cependant moins 
sonore. 

Tandis qu'aucun des six fours nette- 
ment augustéens, précédemment décou- 
verts à Thuisy, ne possédait le foyer 
séparé de la chambre de cuisson, le 
septième four découvert en 1942, dont 
nous donnons plus loin la description, 
possède un foyer séparé de la chambre 
de cuisson, et serait plus tardif. 

La grande diversité de types de fours 
appartenant à la même époque prouve 
l'intense travail de recherche, d’adapta- 
tion technique et le désir d'amélioration 
chez les potiers de Thuisy. Leur adresse 
manuelle et leur esprit d'émulation basés 
sur la tradition artisanale des céramistes 
gaulois, de La Tène I, II, III, ont permis 
aux potiers indigènes du 1 siècle de 
brûler les étapes et d'atteindre en quel- 
ques dizaines d’années l’apogée de leur 
technique. 


FOUR VII DE THUISY (PI. 1) 


Nous avions découvert en mai 194? 
un nouveau four numéroté VII, que nous 
n'avions pu dégager complètement et 
où nos travaux n’ont pu être repris que 
de décembre 1942 à février 1943. 

En mai 1942, ce four possédait encore 
intacte sa voûte de chambre de cuisson 
ainsi que celle du foyer. Ces voûtes, qui 
étaient en terre durcie par l’action du feu 
et dont nous avions pu, à ce moment, 
étudier la composition et noter la forme, 
étaient effondrées lorsqu’en février 1943 
nous avons pu reprendre nos travaux, 
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Elles avaient été construites en bran- 
chages qui soutenaient la terre des voûtes, 
puis durcies par la mise à feu de ces 
branchages dont on retrouve des parcelles 
carbonisées incrustées dans la terre cuite 
des voûtes. 
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placé sur la craie du sous-sol. La porte 
d'entrée du foyer étayée de chaque côté 
par deux tuiles, avait une ouverture de 
0 m. 35 en largeur sur 0 m. 35 environ de 
hauteur. 

La sole de la chambre de cuisson est 
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PLAN I. Coupe et plan du four VII. 


Ce four, comme nous l'avons dit, n’a 
aucune ressemblance avec les six fours 
précédemment découverts dans l'atelier 
de Thuisy. Tandis que dans ceux-ci, le 
foyer était en même temps la chambre 
de cuisson, le four VII; au contraire, 
comporte un foyer séparé de la chambre 
de cuisson et, à chaque extrémité, une 
aire de travail (pl. I). 

La longueur totale de ce four est de 
3 m. 75. La sole du foyer est garnie d’un 
dallage de tessons de poterie grossière 


modelée en terre cuite comme celle du 
four IV du même atelier. Deux canaux 
semi-circulaires entourent une petite pla- 
te-forme de 0 m. 40 de diamètre, surélevée 
de 0 m. 05, que traverse un canal médian. 
La voûte de la chambre de cuisson, d’une 
terre cuite moins dure que celle du foyer 
qui était gréseuse, se trouve surélevée 
de O0 m. 65. Les parois étaient garnies 
de terre cuite de même consistance que 
la voûte. 


Il semblerait que ce four ait été aban- 


mobi ie 
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donné avec sa fournée, son contenu étant 


é an débris de poteries diverses, fi = 
particulièrement homogène. Il n'apparaît ; te 


sières, certaines pouvant provenir de vases 


js Ai] Four VII 


Col des Ollae du Four Vil ie 


MP) 


Marque des assiettes 20 ex. 


Assiette D = 180 "/m 
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M2. 1343 
PLAN II. Profils d’assiettes en terre grise. 
pas que la chambre de cuisson ait servi | ayant servi pour les besoins domestiques 
de dépotoir aux débris des fours voisins, | des ouvriers, ou encore de fours voisins. 
sauf cependant pour les deux aires de | Dans la chambre de cuisson, nous avons 


travail et peut-être l’entrée du foyer dans | trouvé 
lequel nous avons trouvé de nombreux | 19 environ 30 spécimens de petites 


Molette 


Pâte grise 


Pâte jaune 
Engobe rouge 


Relief de |||/ 91 
6"/m sur ||l! Pate grise Le 
panse de | Engobe 
vase noire . 
M.B us 


PLAN III. Profils d'ollae en terre blanche. 


20 de très nombreuses assiettes en 
terre grise très fine, dure, lisse et de très 


belle facture ; certaines avec engobe noire 
(pl I). 


re. MARQUES DES POTIERS 


Dans ce four, nous avons trouvé sur 
les assiettes une seule marque en 20 exem- 
plaires (pl. II). 


x 


en terre blanche couverte d’un engobe 
rouge, lisse et brillant, la marque du 
potier BorLo. Cette marque est signalée 
dans La polerie parlante de Th. HABERT, 
n° 190, 

Nos planches II et III donnent les pro- 


fils des vases dont nous avons trouvé les 
débris, 


Maurice Bry, 
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LANGUEDOC. 


DÉCOUVERTE 
DE SÉPULTURES GALLO-ROMAINES 
A RIESSE (LOZÈRE) 


Au cours de l'été 1943, un habitant de 
Riesse, écart de La Malène, situé sur le 
Causse Méjean, mit au jour trois sépul- 
tures antiques renfermant de nombreux 
vases. La découverte avait eu lieu sur la 
parcelle 278 dite Can del Bouis (Champ 
du Buis), section E du plan cadastral de 
La Malène, à 300 mètres environ à l’ouest. 
du village. 

Lorsqu’avertis de la trouvaille, nous 
pûmes nous rendre sur place, il n’en res- 
tait plus rien. L’inventeur avait cepen- 
dant pris soin de noter la disposition des 
tombes (fig. 1). Elles avaient procuré 
douze vases en terre et deux en verre 
absolument intacts. Sept autres vases, 
moins profondément enfouis, avaient été 
mis en morceaux par les labours, mais 


Rochers / 
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Tombe II] [] ss IV 
ne Il [] [rombe 
Le 


FiG. 1. Disposition des tombes. 
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nous avons réussi à en reconstituer quel- 
ques-uns. 

Au début d'octobre, le propriétaire 
du terrain nous faisait part de la décou- 
verte d’une quatrième tombe qui était 
restée intacte en attendant notre venue 
et qui fut fouillée par nous (fig. 2) : elle 
était malheureusement beaucoup moins 
riche que les précédentes, mais nous per- 
mit de faire d’intéressantes constatations. 


Les fosses étaient creusées dans une 
couche de sable, dolomie pulvérulente, 


Dalle 
verticale 


F1G. ?. Quatrième tombe. 


sur laquelle reposaient directement les 
corps, recouverts par la terre arable sans 
interposition de dalles ou de tuiles. 

Rectangulaires et orientées exactement 
nord-sud, les tombes étaient entourées, 
sauf aux pieds, par une bordure de blocs 
calcaires non taillés. Plus en surface, vers 
le milieu de chaque tombe et perpendi- 
culairement à son axe, était placée une 
dalle verticale, que des imbrices prolon- 
geaient horizontalement vers la tête, 
toujours placée au nord de la sépulture. 
L'une de ces tuiles creuses, celle de la 
tombe II, était remplie de ciment. 

Les vases se trouvaient au milieu des 
sépultures, à peu près au niveau des dalles 
verticales, mais dans la tombe IV ils 
étaient placés à hauteur de l'épaule 
gauche. 

La présence de nombreux clous, à tige 
rectangulaire, et de deux ferrures au 
milieu des vases laisse supposer que les 
corps avaient été déposés dans des coffres 
en bois. 
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CPL 


Vase 1 _ Terre rouge 


sie. 


Vase 3 É 
Blanc avec traits rouges Vase # - Gris 
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Vases en verre Vase 5 
Blanc avec traits rouges 


Vase 2 _Terre rouge 


0 5 10 cm 


PLAN I. Vases de la tombe I. 


Les ossements étant très écrasés, nous 
n'avons pu faire que de rares constata- 
tions anthropologiques. Le crâne de la 
tombe III, avec ses pariétaux épais et 
ses sutures entièrement ossifiées, était 
celui d'un sujet âgé et probablement de 
sexe masculin. Le crâne de la tombe IV, 
beaucoup plus mince, mais que nous 
F6, 3: Vase 1. avons pu reconstituer en partie, apparte- 


RIESSE 235 


F1G. 4. Spatule (?) en bronze (tombe I). Grandeur nature. 


nait à un sujet jeune, de sexe féminin et 
nettement dolichocéphale. Nous avons 
noté maintes fois la persistance de la 
dolichocéphalie à l’époque gallo-romaine 
et des observations analogues ont été 
faites sur les Causses de l'Aveyron. 

Mobilier. — Nous avons pu classer le 
mobilier tombe par tombe, sauf pour six 
vases morcelés, dont l'emplacement n'’a- 
vait pas été noté par le propriétaire du 
terrain lors de leur découverte. Nous 
savons cependant qu'ils appartenaient 
aux trois premières sépultures, puisque 
la quatrième, fouillée par nous, ne conte- 
nait que deux vases. 


F1G. 5. Vases 7 et 8. 


La tombe I contenait les vases 1 (fig. 3), 
2,3, 4et 5 (pl. I), deux vases en verre, une 
spatule lancéolée (fig. 4), des débris d’une 


Ton Le dT 


Vase 6 


Terre rouge Vase Tue 
Craquelé-bleuté 
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Vase 10- Gris noir 


Vase 8 _ Terre rouge 


Vase 3 _Terre rouge 


PLAN II. Vases de la tombe II. 
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Vase 11 
Terre noire 


Fic. 6. Vase 13 
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Vase 13 
Craquelé -bleute 


Vase 12 _ Gris 
PLAN III, Vases de la tombe III. 


plaque de marbre gris veiné de blanc et une ferrure ornée 
d’une croix latine découpée à l’emporte-pièce. 

La tombe IT contenait les vases 6, 7, 8 (fig. 5), 9 et 10 (pl. II) 
dans la sépulture, le vase 8 servant de couverture au vase 7. 

La tombe III contenait les vases 11, 12et 13 (fig. 6) et une 
plaque de fer (pl. IIT). 

La lombe IV contenait les vases 14 (fig. 7) et 15 (pl. IV). 
À proximité, nous avons trouvé des fragments de grandes 
amphores qui ne dépendaient pas de cette sépulture. 

Les vases 1, 2, 5, 8, 9 et 20, qui sont en terre sigillée, n’ont 
restitué aucune marque de potier. Le vernis n’a pas le brillant 
des céramiques de La Graufesenque ; il est de teinte rouge- 
orange et rappelle exactement celui des officines de Banassac. 
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Vase 14 _noir Vase 15 _ noir 


PLAN IV, Vases de la tombe IV. 
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Des vases de même forme que le vase 1 
ont été trouvés par nous lors des fouilles 
du grand atelier gabale. Cette pièce, d’un 
type très spécial, présente deux larges 
oreilles portant, au-dessous d'elles, deux 
anses plus ou moins fines. Des vases 
analogues ont été découverts dans la 
vallée du Rhône et il en existe dans la 
collection de M. Gagnière à Avignon, 
qui les croit d'importation italique et 
dérivés d’un prototype en argent. 

Le vase ? se retrouve, avec des modi- 

fications diverses, dans de nombreux 
gisements du 1er au 1ve siècle. Tel quel, 
il est très commun à Banassac : on le 
trouve, avec bande médiane plus sail- 
lante, dans les ateliers de La Graufesen- 
que, de Lezoux et de l’Argonne. 

La potiche 20 (pl. V), inconnue à La 
Graufesenque,estégalement abondante 
à Banassac ; les musées de Saint-Ger- 
main-en-Laye et de Mende, ainsi que 
notre collection, en contiennent de nom- 
breux exemplaires, soit entiers, soit à 
l’état de fragments. 

Les autres vases sigillés (vase 5 et 
assiettes 8 et 9) n’ont rien de particuliè- 
rement caractéristique ; la plupart des 
ateliers de la Gaule romaine en ont livré 
de semblables. 

Le vase 3 est à fond blanc orné de 
bandes peintes d’un rouge brun. Le vase 5 
présentait un décor identique, mais il est 
très détérioré et l’enduit blanchâtre a 
presque complètement disparu. On a 
rencontré cette céramique blanche avec 
bandes peintes, bien qu’elle y soit assez 
rare, à Banassac. Des lagènes absolument 
analogues proviennent des ateliers de 
l’Argonne du 1ve siècle. Notre vase 3 est 
le type 343 décrit par G. Chenet. 

Les analogies entre les poteries de 
Riesse et les vases tardifs de l’Argonne 
sont nombreuses (1). Il serait sans doute 


(1) Pour le moment, l’ouvrage de G. CHENET 


téméraire de parler de filiation. Les 
potiers gabales ont d’ailleurs fabriqué 
des pièces de facture décadente en terre 
non sigillée, mais nous sommes loin d’en 
avoir terminé le classement. 

Le gobelet 13 se retrouve, plus ou moins 
modifié, avec, parfois, un décor barbotiné 
ou peint, dans les départements de l'Est. 


FIG. 7. Vase _l4. 


À Rüesse, il est en terre bleuâtre craque- 
lée et présente, en plus de deux bour- 
relets saillants, un léger décor formé de 
traits pointillés tracés à la roulette. 

Les vases 7 et 17 sont également en 
craquelé-bleuté ; le dernier, malheureu- 
sement très abîmé, est particulièrement 
caractéristique. 

Les vases 4, 11, 14 et 15, en terre noire 
avec paillettes micacées, sont fréquents, 
à l’état de débris, dans les dépôts de sur- 
face de Banassac. Nous avons également 
trouvé des tessons de même galbe dans 
l'habitation gallo-romaine d’Alteyrac, par- 
faitement datée de la fin du rie siècle 
par de nombreuses monnaies de Tetricus. 

Le vase 14, provenant de la tombe IV, 


est le seul qui nous donne une étude vraiment 
complète sur l’art du potier au rv® siècle et, pour 
qui connaît l’immense diffusion de la céramique 
à décor moulé pendant les trois premiers siècles, 
il n’est pas surprenant de constater une diffusion 
semblable aux époques postérieures, sans que 
cela implique l'existence d’un atelier unique de 
fabrication. 
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porte une croix à branches égales, gravée 
au poinçon près de son bord ; il renfermait 
le vase 15. 

Le vase 16, qui appartenait à l’une des 
trois premières sépultures et dont il man- 
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au type 366, de G. Chenet, dont « la forme 
générale, déprimée latéralement avec col 
court, est déjà connue au 11° siècle ». 
Quant aux vases en verre, de très petite 
taille, leur pâte est verdâtre avec de très 


Vases morcelés des sépultures I ILet III 
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Vase 16 _gris 


Vase 19 _ noir 
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que une partie du col, est en terre grise 
peignée. 

Les vases 18, 19 et 21, trouvés égale- 
ment hors sépulture, sont d’une pâte peu 
cuite, de teinte rosée avec lustrage noir. 
Cette technique, qui date, en Lozère, de 
la fin du Hallstatt, se perpétua pendant 
toute la période gallo-romaine. Lorsque 
nous avons reconstitué le vase 18, nous 
lui avons attribué un col d'amphore. Il 
est possible, cependant, qu'il appartienne 


nombreuses bulles. Nous en ignorons le 
centre de fabrication, mais des ateliers 
de verriers, très anciens, nous ont été 
signalés sur la Margeride, dans le Cantal 
et aux confins de la Lozère. 

Dalalion des sépultures. — L'absence de 
toute trouvaille numismatique est certes 
regrettable pour dater le petit cimetière 
de Can del Bouis. Nous avons soigneuse- 
ment examiné les terres de la tombe IV 
et revu celles qui avaient été extraites des 
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trois autres sépultures, mais nous n'y 
avons découvert aucune monnaie. 

Bien que le fait mérite d’être signalé, 
nous n’attribuons pas une importance 
excessive à la présence de deux signes 
cruciformes, l’un sur plaque de fer, 
l’autre sur bord de vase. 

Reste l'étude de la céramique, heureu- 
sement fort abondante, qui, dans le cas 
présent, constitue le seul élément d’infor- 
mation. Riesse se trouve à peu près à 
égale distance des ateliers de La Graufe- 
senque et de Banassac et plus près encore 
du petit atelier du Rozier qui dépendait 
de l’officine rutène. La céramique de La 
Graufesenque, si caractéristique avec son 
vernis rouge-vif, est abondante non loin 
de là, dans le site gallo-romain de Saint- 
Pierre-des-Tripiers, situé également sur 
le Causse Méjean. Elle manque totale- 
ment à Riesse. Or nous savons que l’acti- 
vité de La Graufesenque cessa vers le 
milieu du re siècle. En revanche, nous 
avons trouvé à Riesse de la céramique 
de Banassac, à vernis rouge-orange mat, 
représentée par d'assez nombreux vases. 

Les potiers gabales étaient moins exi- 
geants que leurs voisins rutènes pour 
la qualité des produits qu’ils livraient. 
Cependant certains vases de Riesse sont 
vraiment des pièces de rebut : la pâte 
est assez mal cuite et le vernis, peu adhé- 
rent, manque par places. 

La céramique à décor en relief n’est 
pas représentée, alors qu’à Banassac, lors 
des fouilles de l’abbé Cérès et de nos 
fouilles personnelles, elle constituait plus 
de la moitié des trouvailles. Elle se raré- 
fait dans les dépôts les plus superficiels, 
que nous estimons appartenir à la fin du 
ie siècle (1). 


(1) Il se peut que les officines de Banassac aient 
continué leur activité longtemps après les invasions 
dites de Crocus. Un cimetière découvert à La 
Canourgue, à quelques centaines de mètres de 
Banassac, renfermait des vases sigillés, dont un 


Cette datation tardive est confirmée 
par la présence de poteries parfaitement 
comparables à celles des ateliers de l’Ar- 
gonne du 1ve siècle. A cet égard, certaines 
des pièces que nous publions sont très 
caractéristiques. 

C'est donc au 1v® siècle ou, au plus tôt, 
au dernier quart du 111e siècle, que nous 
daterions les tombes de Riesse actuelle- 
ment fouillées. 

Le site archéologique de Riesse. — Riesse 
domine les gorges du Tarn par un pic de 
plusieurs centaines de mètres. Les falaises 
dolomitiques formant la bordure nord 
du Causse Méjean sont pefcées de nom- 
breuses grottes où les vestiges préhistori- 
ques ne sont pas rares. Quelques rochers 
isolés et quelques caps barrés portent 
également des traces d'occupation an- 
cienne. Plus au sud, à quelques centaines 
de mètres des sépultures ci-dessus décri- 
tes, on a trouvé des fragments d’une céra- 
mique brune, peu cuite, qui nous semble 
dater de l’époque néolithique. 

Quant aux habitats gallo-romains, ils 
étaient sans doute situés sur l’emplace- 
ment du village actuel ou à ses abords 
immédiats. Les jardins et les champs 
voisins ont en effet procuré des débris 
de legulae et d’imbrices. A quelques 
dizaines de mètres au nord, on a découvert 
vers 1900 des sépultures, d’où auraient 
été retirées des tuiles. 

Non loin du village également, dans 
un terrain récemment mis en culture, 
la charrue a dégagé de nombreux débris 
de dolia : il s’agit probablement de l’un 
de ces champs d’urnes si fréquents sur 


plat à décor barbotiné et des objets nettement 
mérovingiens en particulier une petite croix en 
or. Malheureusement tout fut bouleversé et dis- 
persé avant qu'’ait pu être faite une étude scienti- 
fique. D'autre part, de nombreuses monnaies 
mérovingiennes frappées à Banassac portent au 
revers un vase ansé et très stylisé, ce qui s’expli- 
querait mal si l’on n’admettait pas à cette époque, 
l'existence d'ateliers de potiers encore actifs. 
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L'ÉTABLISSEMENT DE € LA CORNÉDIE » 


I. — Situation 

L'établissement dit de « La Cornédie », 
à Chez-Noyer, commune de Piégut- Plu- 
viers (Dordogne) fait partie de tout un 
ensemble d'établissements métallurgiques 
qui se sont développés en Nontronnais 
à la fin de la période de La Tène et à 
l’époque gallo-romaine. Cette région de 
terrains cristallins ne semble pas avoir 
été occupée à l’époque paléolithique : les 
centres les plus rapprochés apparaissent 
à la lisière des calcaires (commune de 
Teyjat, abri Meige, grotte de la Mairie) ; 
plus tard, les peuplades néolithiques se 
sont installées sur les croupes ensoleillées : 
elles trouvaient à proximité dans les 
silex de l'argile et les quartzites un maté- 
riel de qualité médiocre mais très abon- 
dant et dont les éclats naturels, de petites 
dimensions, pouvaient être utilisés pres- 
que sans retouches. Il en résulte un outil- 
lage le plus souvent atypique où les for- 
mes déterminées, lames, perçoirs, grat- 
toirs, sont une infime minorité, Les haches 
polies sont également très rares et presque 
toujours en fragments ; ce sont évidem- 
ment des objets de luxe que du reste les 
époques postérieures se sont chargées de 
faire disparaître. Tout cela doit être d'une 
date assez tardive et se confond dans un 
sol très peu profond avec les objets 

d'époque gallo-romaine. 


je Monnr: 
(UD MOREL, 
« Ê 


silex dont la présence suMit à révéler 


la présence d'établissements sec 
Tout un réseau de chemins plus 0 re 
longs et larges relie ces établissements 
entre eux et aux deux voies principales 
qui traversent le pays : de Périgueux à 
Vayres (Haute-Vienne) sur Poitiers, Bour- 
ges et Limoges ; de Bordeaux à Vayres. 
Sur tous ces chemins comme aussi dissé- 
minés dans les champs, on recueille des 


l'origine ancienne du lieu et des débris Ê 4 
de poterie qui se différencient souvent , 
assez mal des types plus récents, ainsi k- 


que des anneaux de bronze que leur poids 
régulier de 4, 8 et 12 grammes peut faire 
considérer comme ayant servi au trafic. 

Sur les hauteurs, quelques enceintes 
assez confuses peuvent être considérées 
comme des oppida. Les monuments 
mégalithiques sont rares, l’on ne connait 
de façon certaine qu'un menhir à Fixard 
(commune de Saint-Estèphe), mais de 
nombreux blocs erratiques, aux formes 
où à la situation remarquables, ont pu 
recevoir une certaine utilisation. Jusqu'à 
présent, il n'a pas été trouvé trace de 
sépultures eb ce fait oppose nettement 


cette région à la région voisine de Saint- 


Mathieu et de Vayres (Haute-Vienne), 
si semblable À certains égards, mais où 
abondent les fumuli (fig. 1). 

La commune de Piégut-Pluviers pré- 
sente plusieurs centres de caractères 
divers dont les rapports sont plus ou 
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moins étroits avec celui que nous signa- espace de 20 m. X 20 m., sans traces de 
lons (fig. 2). scories semblent indiquer un habitat néo- 

1. À Piégut, sur la colline dite du Col- lithique, desservi par un chemin encore 
lège plusieurs centaines de silex sur un très net. 
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FiG. 2. La commune de Piégut. 
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2. Une enceinte douteuse pourrait éxis- 
ter sur la colline des Bois Monteaur. 

3. À Pluviers sur la voie de Périgueux, 
une station routière semble avoir occupé 
l'emplacement de l’église actuelle qui est 
la paroisse primitive dédiée à Saint- 
Étienne. On y rencontre des débris divers 
ainsi qu'une fontaine de dévotion très 
fréquentée. Ce point est à 13 kilomètres 


de Nontron au sud et à 13 kilomètres de 


Saint-Mathieu au nord. A une lieue gau- 
loise, la voie 
franchit Île 
Trieux au gué 
dit de La Lè- 
gue (fig. 1). 

4. Destraces 
plus ou moins 
importantes 
d'habitat et 
d'exploitation 
existent aux 
hameaux de La 
Domaise, Puy- 
raseau,  Puy- 
gaud, etc. 

En dehors de 
la commune, 
mais toujours 
dans le même 
périmètre de 2 
à 3 kilomètres, 
se trouvent 

1. Le très im- 
portant centre 
métallurgique 
des Brégères et 
du Ménichon. 

2. Le centre 
d'extraction de 
La Ferrière où 
se remarquent We. 
encore les tra- / 


vers le dépôt 
e scories 


d' 


ces de profon- 
des galeries. 
'uDivers 


centres d'exploitation à Fonfroide, Bri- 
darias, etc. À ces divers établissements 
celui de La Cornédie est relié par toute 
une série de chemins. Il occupe une 
croupe basse largement ouverte à l’est 
sur une fertile vallée ayant vue sur les 
collines du Limousin dont les derniers 


contreforts sont dominés par l’oppidum 


et la villa de Villechalanne (commune 
de Saint-Barthélemy). A l'ouest les co- 
teaux plus abrupts du Puyrocher sont 


Ÿ Fontaine (E) 


F1G. 3. Plan des fouilles à La Cornédie, 
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couverts de bois et de rochers. A 1.200 mè- 
tres au nord, l'Étang Grouilher est tra- 
versé au lieudit Gué de Bos par la voie 
de Limoges à Bordeaux. C’est à la base 
du Puy-Rocher, au lieudit Le Lailtier, à 
une centaine de mètres de la villa, que se 
trouve le dépôt de scories de l’établis-: 
sement. 
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Les mouvements du sol ainsi que les 
débris superficiels indiquent avec netteté 


OS w € 


Ï 
| 


Dix OMSE 


comme pour tous ceux de la région la 
place de cet établissement. La charrue 
ramène des moellons, des fragments de 
tuiles à rebord, des tessons de poterie 
commune, quelques silex, le tout mélangé 
à de très nombreux morceaux de scories. 
Nous avons rencontré auprès du proprié- 
taire M. Valade, de La Renaudie, l’accueil 
le plus compréhensif ; toutefois la mise 
en culture du terrain n’a pas permis 
d'étendre la fouille aussi loin qu'il eût été 
désirable. Tels sont cependant, en atten- 
dant des recherches ultérieures, les résul- 
tats obtenus (fig. 3). 

A) Un mur nord-sud a 
été reconnu sur une tren- 
taine de mètres. Englobé 
dans une haie il affleure le 
niveau du champ à l’est 
et s'élève à l’ouest sur 
0 m. 50. Il est bordé en 
contre-bas par une voie 
de 3 mètres de large bien 
conservée qui rejoint au 
nord le chemin de service 
de Chez-Noyer et au sud 


So/ 
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le dépôt de scories et un 
autre chemin. 

B) À 16 mètres à l’est, 
mur parallèle reconnu sur 
plusieurs mètres. 

C) A l’ouest, groupe de 
murs de 1 mètre d’épais- 
seur et de 2 mètres de hau- 
teur au-dessus du sol an- 
tique. Ces murs étaient 
longés par un caniveau de 
briques. La salle qu'ils dé- 
terminent était. comblée 
par un amas de décombres 
divers : tegulae et imbrices 
entières ou en fragments de 
grandes dimensions, mor- 
ceaux de stuc, poteries 
grossières, cornes de cerf 
en abondance, moitié d’une 
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belle hache polie de 0 m. 25 à 0 m. 30 de 
longueur totale. Par suite de l’occupation 
du sol nous n'avons pu faire qu’un son- 
_ dage sommaire à complèter dès qu’il sera 
possible. 

D) C’est sur ce point que la fouille a 
donné les résultats les plus complets 
(fig. 4). 

a) Mur parementé reconnu sur une 
longueur de 15 mètres. 

.b) À angle droit avec le mur précédent 
ensemble de substructions irrégulières 
de 6 m. 10 de longueur. 

1. Mur parementé de 2 m. 70 de long 
sur O0 m. 70 de large terminé par une 
tête plus large. Il est creusé sur une partie 
_de sa longueur par une cavité oblongue 
qui pourrait provenir de l'enlèvement 
d'une partie des moellons ; toutefois la 
présence de deux canaux qui semblent 
y aboutir pourrait faire supposer un 
évidement intentionnel. 

A l’angle des deux murs a et b, le sol 
a été calciné. 

2. Sur 1 mètre de long, massif de 
. maçonnerie très irrégulière et non pare- 
mentée, formant une sorte de cuvette 
centrale bordée d’un côté par un massif 
épais, de 1 mètre de long, et de l’autre 
par des dalles minces et incurvées. Entre 
ce massif et la tête du mur 1, se trouvent 
deux canaux dallés de briques et aboutis- 
sant chacun à un amoncellement de cen- 
dres et de débris métallurgiques, noyaux 
de fer, charbons, etc. Des canaux sem- 
blent rayonner autour de la cuvette cen- 
trale, mais la grossièreté de la construc- 
tion ne permet pas d’en préciser le carac- 
tère accidentel ou intentionnel. 

3. Au delà de cet ensemble et fortement 
calée par des moellons se trouvait une 
meule de granit de O0 m. 52 de diamètre 
incontestablement en place. Au delà le 
sol était entièrement vierge. 

Parmi les très rares débris découverts, 
nous ne pouvons citer que quelques clous, 


quelques minimes tessons de poterie 
grise estampée et un fragment de tuyau 
en terre cuite de O0 m. 058 de diamètre. 

Toutes ces substructions sont arasées 
à O0 m. 10 environ du sol actuel et s'élèvent 
à O m. 20 environ du sol antique. Celui-ci 
est constitué dans toute cette partie de 
l'établissement par une aire de tuf battu. 
L'on peut supposer que l’on se trouve en 
présence des débris d’un four métallur- 
gique, le minerai broyé sur la meule 
était immédiatement versé dans le creu- 
set voisin et s’écoulait au bas de celui-ci 
par les canaux dont subsistent les traces. 

Aucune autre substruction ñ’est appa- 
rue dans les environs immédiats de l’en- 
semble précédent — celui-ci semble occu- 
per. l’extrémité de l'édifice avec accès 
direct sur le chemin qui conduisait au 
dépôt de scories. 

E) Plusieurs sources existent aux en- 


virons de cet établissement. Au pied : 


même des murs, de l’autre côté de la 
route se trouve une fontaine muraillée 
dont la qualité est restée très appréciée 
jusqu’à nos jours. 

Tel est donc l’ensemble qui, une fois 
reconnu plus complètement, nous four- 
nira un spécimen de ces nombreuses 
exploitations rurales dont jusqu'ici l’on 
ne sait à peu près rien et dont les résidus 
jonchent littéralement le sol au point 
d’avoir, en bien des cas, servi de matière 
essentielle à l’empierrement des routes. 


P. BARRIÈRE. 


PÉRIGORD. 


DÉCOUVERTES RÉCENTES A PÉRIGUEUX 


On sait (1) que la ville de Vésonne, du 
moins la partie aristocratique qui s'étale 
dans la boucle de l’Ille, au pied des co- 
teaux occupés vraisemblablement par les 


(1) Voir. P. BARRIÈRE, Vesunna Petrucoriorum, 
Périgueux, 1930. 
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quartiers populaires, était construite avec 
une parfaite symétrie autour d’un îlot 
central où se trouvait le Forum avec sa 
basilique et ses portiques. Au nord était 
le vaste édifice dont demeure la cons- 
truction centrale, circulaire, dite Tour 
de Vésonne : à l’ouest était vraisembla- 
blement le marché; à l’est une vaste et 
luxueuse villa fouillée en 1908-1909 par 
M. Durand. Des établissements plus ou 
moins importants et plus ou moins bien 
connus, ont été également signalés dans 
les divers îlots du nord-ouest, nord-est et 
sud-est. Par contre la région sud restait 
à peu près inconnue. L'ouverture des 
tranchées de la défense passive, pendant 
l'automne 1939, y fit apparaître parmi 
de nombreux débris de toute nature des 
substructions dispersées dont certaines 
parurent d’un intérêt particulier (fig. 1). 

Il s'agissait d’une part d’un mur en 
abside et d’autre part d’un soubasse- 
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ment avec bases de colonnes semblant 
appartenir à un portique (fig. 2). 

La direction de la VIIe circonscription 
archéologique chargea M. Vernière, pro- 
fesseur au Lycée de Périgueux, de faire 
quelques recherches pour préciser l’im- 
portance et la nature de l’édifice décou- 
vert. Si M. Vernière se heurta à des obs- 
tacles et à des incompréhensions qui 
peuvent surprendre, par contre le service 
de la défense passive lui accorda toutes 
les autorisations nécessaires avec une 
bonne grâce dont on ne saurait trop 
remercier M. le colonel Bonnet. Grâce 
aux élèves du lycée mis à sa disposition 
par M. le Proviseur, M. Vernière put agir 
rapidement et sans attendre les crédits 
qui lui furent alloués par la suite. Il le fit 
avec un soin digne de tout éloge. Le 
ramassage et le classement des débris, 
le relevé et la description des substruc- 
tions ne laissèrent rien à désirer et nous 
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FiG. 2. Plan des fouilles, d’après M. Vernière. 
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ne pouvons-ici que résumer, en le complé- Les difficultés matérielles en laissent les ré- 
tant sur quelques points, le compte rendu sultatsencoretrès incomplets, mais souhai- 
des fouilles publié par M. Vernièré dans tons que de nouveaux travaux permettent 
le Bulletin de la Sociélé historique et de dégager l’ensemble du monument. 
archéologique de Périgueux, mai-juin 1943. Les recherches ont porté sur les deux 


LD 


F1G. 5. La colonnade el, à droite, le caniveau d'époque tardive, 


parties qui apparaissaient les 
plus importantes : l’abside 
(point a du plan) et le por- 
tique (point b) situés à une 
vingtaine de mètres l’un de 
l’autre. Il est regrettable que 
le rapport entre ces deux 
substructions n’ait pas pu 
être établi avec précision, 
on peut supposer mais sans 
certitude absolue qu'il s’agit 
du même édifice. 

1. PORTIQUE. Une colon- 
nade a été mise au jour sur 
une longueur de 17 mètres : 
tambours (hauteur :0m.80, 
diamètre : O0 m. 36) en cal- 
caire grossier, dégrossis pour 
le stucage, ont été trouvés 
ainsi que 2 bases finement 
moulurées et une base de 
pilastre ouvragé sur trois 
côtés. Le tout reposait sur 
un soubassement, formé de 
dalles monumentales. La 
face nord en est longée par 
un caniveau de pierre (fig. 2, 
n° 2) dont le radier semi- 
circulaire a 0 m. 15 de rayon 
avec pente de O m. 04 par 
mètre vers l’ouest (fig. 3 et 4). 

À 1 m. 50 en retrait du 
soubassement, un autre cani- 
veau (n°3) surélevé par rap- 
port au premier s'appuie à 
un mur épais de 1 m. 10 en 
blocage avec parement en 
petit appareil soigné, alter- 
nant avec des rangs de bri- 
ques (fig. 5) ; il s'agirait donc 
d’une construction assez tar- 
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dive peut-être postérieure à la précédente. 
Le fond en est formé de tuiles à rebord, la 
pente nulle, la largeur en est de 0 m. 30. 
Peut-être s'agit-il d’une amenée d’eau pro- 
venant de l’un des aqueducs de Vésonne. 
Dans ce cas, le canal pourrait suivre la voie 
sud de l’tlot. 

L'ensemble n’est pas sans analogie avec 
le portique de Pompée à Vaison. (v. Chane 
Sautel, Les découvertes archéologiques de 
Vaison, Avignon, 1937, fig. 34). 

2. BÂTIMENT 4 ABSIDE. L'élément cen- 
tral est un hémicycle de 6 mètres d'ouver- 
ture (fig. 2, n° 1) ; le mur large de O0 m. 75 
en est un petit appareil soigné, le sol est 
en béton rose avec fragments de brique 


FiG. 6. Hémicycle. 


(fig. 6). A l’ouest s'ouvrent deux salles, 
la plus vaste au nord, à peine dégagée 
possède un sol de béton blanchätre, la 
plus petite au sud, de 4 m.30 X 3 m. 25, 


comportait deux sols — un béton rose 


au niveau de la salle précédente et, 0 m. 45 


plus bas, une aire de béton rose soutenant 
de grands carreaux de brique (fig. 2, nos 2 
et 3). 

Nous avons donc là deux constructions 
d'époque différente comme dans tous les 
édifices de Vésonne — vraisemblablement 
une construction du 11e siècle et la restau- 
ration qui suivit l'incendie de 275. A l’est 


Fi. 7. Croquis de la niche. 


parallèlement à un mur qui semble rejoin- 
dre l’extrémité de la colonnade court un 
caniveau à radier de tuiles à rebords (n° 4), 
large de O0 m. 30, où vient se déverser, à 
angle droit et en forte pente, un petit 
caniveau sortant d’une niche maçonnée 
(fig. 7), ainsi qu’un autre, presque en 
face, à peine reconnu. 

Les autres substructions mises au jour 
par les tranchées restent extrêmement 
confuses. Nous noterons : 

1. Dans le prolongement de la colon- 
nade vers la rue de Vésonne quelques 
blocs quadrangulaires et un fût de co- 
lonne de O0 m. 60 de diamètre sans base 
qui semble en place. Un empierrement 
pourrait être une voie à 1 mètre du sol. 
Cet empierrement semble se prolonger 
vers le nord. 
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2. A l’ouest de l’abside une série de 
murs et de pavements (fig. 1, d). 

3. Parallèlement à la rue de Vésonne 
(e du plan) une abondance de cendres et 


F1G. 8. Dalles. 


déchets de cuisine contenant de nom- 
breux tessons de poterie à reliefs. 

4, Au point f du plan général, des murs, 
des bétons et un caniveau semblent pro- 
longer le bâtiment à abside. 

9. Plus au nord encore une série de 
murs ; au point g se trouvaient à 2 mè- 
tres de profondeur des dalles moulurées 
(fig. 8). 

6. Point h : chapiteau corinthien de 
très beau style ; un peu plus à l’est, un 
ensemble de murs d’époques diverses. 


de brique avec nombreux fragments de 


marbres. 

Les objets mobiliers sans présenter 
une importance spéciale ont été assez 
nombreux et assez variés étant 
donné le petit espace fouillé. 

1. Monnaies. M. B. de Nîmes 
coupé — M. B. de Néron (Nero 
Caesar. Aug. Germ. Imp. Tête 
laurée à droite. Victoire tenant 
un bouclier avec S. P. Q. R.- 
ss Cr). 

2. Nombreux clous de charpente, débris 
de bronze et de plomb. 

3. Os. 3 aiguilles, 2? épingles à che- 
veux, 1 fuseau, 1 amulette, 1 segment de 
flûte ou charnière. 

4. Nombreux débris de marbres de 
toutes espèces. Fragments de stucs peints 
dont certains avec graffites (fig. 9): 

9. Verre. Fragments divers ; vase apode 
de O0 m. 03 de haut ; jeton de jeu ; moitié 
de perle. Il n’a été trouvé qu’un seul cube 
de mosaïque. On peut noter cette absence 


FIG. 9. Graffites sur stuc. 


Près de la rue de Campniac un empier- 
rement pouvait indiquer une voie. 
7. Point à : voûte en énormes carreaux 


de mosaïques alors que celles-ci sont 
nombreuses dans les autres édifices. 
6. Céramique. Celle-ci est très abon- 


D Qi on ce 
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dante et assez intéressante. Nous n’insis- 
terons pas sur les types communs, tuiles, 
poids de tisserand, poterie commune, 
noire, rouge ou blanche. Parmi les objets 
plus intéressants citons : 

des bobines cylindriques perforées dans 
le sens de la hauteur, 

des fragments de lampes, 

un sifflet en terre, 

un col d’amphore avec marque MD-0F* 

des fragments de vases estampés. 

un fragment de vase peint à figures 
rouges sur pâte rougeâtre (type de 
Lezoux), 

poterie rouge : scènes de gladiateurs, 
Hercule aux Hespérides, Bacchus tenant 
un canthare, scène érotique, lièvres et 
chiens, louve du type du Capitole, louve 
allaitant et léchant les enfants, etc. 

Marques : CN. ATEIVS —P. AET — 
HILARVS — GERMANI. OF — AGI- 
RV — MEDI. M — MELAVSI — PRI- 
MT. OF — OF. PV — SALVE — SE- 
ONNOS — M. AFR. — CARI. OF 
(lettres de O m. 005 sur poterie grossière) 
— EVHEMER. 

Rosace à 8 pétales (2 ex.). — Frag- 
ments ou illisibles. 

Graffites sur poterie commune : IIIV... 
— TABIXI.. 

Dans l’ensemble la fouille n’a jamais 
dépassé 1 m. 50 de profondeur ; or la 
couche archéologique descend à Vésonne 
jusqu’à 3 m. 50 et 4 mètres de profondeur 
pour s'élever jusqu'à O0 m. 60. Nous 
n'avons donc là que la couche moyenne 
et superficielle, c’est-à-dire les édifices 
qui ont suivi l'incendie par lequel fut 
ravagée la ville à la fin du re7 ou au début 
du 11e siècle, ainsi que, nous l’avons dit, 
les restaurations postérieures à l’invasion 
de 275. Quant à la nature même de 
l'édifice, le caractère limité de la fouille 
ne permet pas de se prononcer. Toutefois 
l’hémicycle central rappelle nettement par 
ses dispositions et ses dimensions (fig. 8 


et 9) celui qui apparaît dans la villa fouillée 
par M. Durand à l'E. du forum (fig. 10). 


F1G. 10. Villa de Campniac. 


On peut donc admettre l'existence d’un 
établissement similaire. 
P. BARRIÈRE. 


PROVENCE. 


RECHERCHES NOUVELLES 
A TRINQUETAILLE (ARLES) EN 1941-1942 


Supplément 
à la Forma Orbis Romanis, fascicule V 


Les sondages faits à Trinquetaille, fau- 
bourg d’Arles sur la rive droite du Rhône, 
avaient pour fin de continuer l’étude du 
sous-sol du cimetière actuel de la ville, 
commencée en 1938, avant l'affectation 
totale de ce terrain à cet usage et de pros- 
pecter, à proximité des points où la car- 
te archéologique signale des vestiges anti- 
ques, quelques parcelles non encore bâties, 
dont l’exiguité malheureusement n’a pas 
permis l’extension de la fouille. 


2b2 


il 


Les renseignements nouveaux dus à 
ces sondages sont numérotés à la suite 
de ceux qui se trouvent portés au fasci- 
cule V de la Forma Orbis Romani, paru 
en 1936 ; ils en continuent la documen- 
tation. ) 

Notre plan (fig. 1) reproduit une par- 


Voie ferree\ \, d Arles à \ Lunel .// 


FOUILLES MINEURES ET INFORMATIONS 


époque, à 2 m. 20 de profondeur, avec 
remploi de base de colonne en marbre. 
À 1 mètre, dans un amas de fragments 
de poteries communes, vase à relief d’ap- 


 plique, dont une moitié a pu être recons- 


tituée sur toute sa hauteur ; haut. : 0 m.22 ; 
diamètre du fond : 0 m. 095. La forme du 
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F1G. 1. Plan des nouvelles féuilles de Trinquetaille. 


tie du plan hors texte d'Arles publié 
dans la Forma. Quelques numéros anciens 
(2, 15, 21, 49) permettent de situer auprès 
des trouvailles antérieures les endroits 
récemment explorés, dont la série com- 
mence avec le n° 64. 

64. Sondages effectués en 1938 dans 
une parcelle disponible du nouveau cime- 
tière * Comples rendus de l'Académie des 
Inscriptions, 1938, P. 541-546, av. plan. 

65. Dans une parcelle du même cime- 
tière, au pied du mur de clôture ouest et 
à 33 mêtres au nord du mur de clôture de 
l’ancien cimetière, substructions de basse 


vase, globulaire, à deux anses, est assez 
différente de celle qui est attribuée par 
Déchelette aux vases de ce type prove- 
nant d’une fabrique indéterminée de la 
vallée du Rhône (forme 6). La qualité 
de la poterie, à reflets métalliques, est 
analogue à celle que l’on trouve dans les 
gisements de la seconde moitié du IIIe siè- 
cle, en particulier à Barbegal, dont la 
fouille à produit deux médaillons à 
reliefs d’applique (1), du type de la vallée 


(1) F. BENOIT, L'usine de meunerie hydrauli- 


que de Barbegal dans Revue archéologique, 1940, 
[, p. 65. 


wi 


L 
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du Rhône, et à Trinquetaille même, d’où 
vient un médaillon décoré de l’Arme- 
nia (1). 

Le médaillon de ce vase (fig. 2), d’un 
diamètre de 0 m. 09, entouré d'un gréne- 
tis, représente un combat 
de gladiateurs (2) : à gau- 
che, un rétiaire, entière- 
ment nu, la taille entou- 
rée d’un pagne, armé du 
trident et du filet et à 
droite, un seculor, ayant 
l'armement du guerrier 
samnite (3) bouclier 
long et glaive, la jambe 
gauche protégée par une 
jambière en cuir (ocrea) 
et la main droite par un 
gantelet f{manica) : il 
porte un pagne ou jupon 
court retroussé sur les 
hanches et un casque à 
crinière. 


Au second plan, appa- 
raît le laniste ; sous leurs 
pieds, l'indication du sol 
avec la barrière du cirque 
et une palme qui s'étend 
sous l’un et l’autre gla- 
diateurs. 

Le médaillon porte des 
inscriptions : en haut la 
mention MIS---SI, indi- 
quant qu'ils ont été sépa- 


rés sans avoir succombé Fc. 


(1) J. DÉCHELETTE, Les vases céramiques ornés 
de lo Gaule romaine, 11, p. 287 ; F. O. R., Bouches- 
du-Rhône, p. 182, 31. 

(2) Cf. des scènes analogues dans les reliefs 
d’applique de la vallée du Rhône : DÉCHELETTE, 
op. laud., II, p. 298, n° 118 (Trion) et sur les anté- 
fixes romaines de Sirault (Hainaut), publiées par 
J. BREUER dans L’'Antiquité classique, VIII, 
1939, pl. II. 

(3) Cf. sur l’armement du guerrier samnite, 
P. CouissiN, Guerriers el gladiateurs samnites 
dans Revue archéologique, 1930, II, p. 236. 


et le nom des gladiateurs ; à gauche, sur 
deux lignes, celui du rétiaire, avec le 
nombre de ses victoires: M. LON---GVS 
et à la seconde ligne ...X1 (?); entre 
les jambes du samnite SEDULUS. 


2. Vase à relief et applique (n° 65). 


Deux sondages faits à l’angle S. O. du 
terrain (65), poussés à 4 mètres de pro- 
fondeur, ont donné une coupe intéres- 
sante au point de vue géologique, révé- 
lant l'existence d’une poche de sable 
jusqu’à 2 m. 50 de profondeur, ce qui 
laisse supposer l'existence en ce point 
d’un bas-fond, sans doute un ancien bras 
du Rhône, où se sont accumulés les sables. 
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66. À 41 mètres de la clôture ouest et 
à 26 mètres au nord du mur de clôture de 
l’ancien cimetière, a été mis au jour à 


F1G. 3. Grand mur de magasin (n° 66). 


1 m. 50 de profondeur, un mur qui a été 
dégagé sur 15 mètres de longueur. Il est 
orienté selon le plan du quartier décou- 
vert en 1866, lors d’une prise de terre 
pour la construction de la voie du che- 
min de fer (n° 2 du plan hors- 
texte et gravure dans le texte 
de la F.0.R., p. 176, fig. 9) et 
dans le prolongement du mur 
aux trois piliers signalé ci-des- 
sous, Arasé au niveau des fon- 
dations, ce mur (fig. 3), épais 
de O0 m. 50, est consolidé par 
de larges piliers monolithes, de 
1 mètre de longueur, présentant 
des feuillures pour l’encastre- 
ment des murs intermédiaires. 


La construction fait retour, selon un 
angle aigu, à l’extrémité sud ; un second 
mur parallèle à celui-ci, qui est conservé 
sur 2 m. 60 de longueur, a son point de 
départ au troisième pilier. Cette construc- 
tion semble appartenir aux magasins ou 
docks du port de Trinquetaille, qui 
s’étendaient sur la rive droite du fleuve, 
du quartier de la Pointe jusqu’à celui de la 
gare maritime actuelle (1). 

La fouille a produit un grand nombre 
de fragments de poterie commune et 
d’amphores et deux moules à poterie, 
(fig. 4) incomplets, représentant des 
lions accroupis ; le plus grand des deux 
fragments, de forme semi-circulaire, est 
long de 0 m. 13 et haut de O0 m. 12. 

67. À ? m. 50, vestiges de sol bétonné ; 
au-dessus important dépotoir de poterie 
commune. 

68. La prospection des tranchées pré- 
parées pour l’inhumation a permis de 


(1) F. BeNorr, Les cimetières suburbains d'Arles 
dans L’Antiquité chrétienne, 1935, p.23: 


F1G. 4. Moule de poterie (n° 66). 
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compléter les renseignements obtenus 
en 1938 (C. r. de l'Acad. des Inscriptions, 
P- 542, plan n° 2), par la mise au jour 
d’un alignement de trois piliers, le pre- 
mier au N.-E., cubique, les deux autres 
composés de fûts cylindriques, de 0 m. 70 
de diamètre, sur socle cubique (fig. 5) 


F1G. 5. Pilier sur socle cubique (n° 68). 


reposant à 2? mètres environ sous le sol, 
selon l'orientation du mur signalé plus 
haut (n° 66). 

Dans le voisinage, fragments d’argile 
vitrifiée et briques crues indiquant la 
proximité de fours de potiers, déjà signa- 
lés en 1938 (point n° 64). 

69. Sur le sol, profondément remué en 
cette partie pour la construction de 
caveaux, ont été trouvés de nombreux 
tessons de poterie du Bas-Empire, avec 
clous et fragments de cercueils en bois. 
Des terres de déblai provient une intaille, 
de forme ovale, de O m. 015 de long 


(fig. 6), en pierre rouge. Elle représente 
un dieu nu, en Hermès messager, coiffé 
du pelasos ; de 
la main gauche 
repliée, il porte 
un bâton cour- 
be {pedum) et, 
collé, à l’avant- 
bras gauche, 
un vase à liba- 
tion qui laisse 
échapper deux 
filets d’eau ; de 
la main droite, 
tendue, iltient 
un fil à plomb. 
Le symbolisme 
funéraire de 
cette représentation est marqué par 
la présence de l’olla, qui est l’un des 
attributs caractéristiques du Dispaler 
gaulois, si fréquemment figuré dans la 
vallée du Rhône et par celle du fil à 
plomb, qui ne peut être ici un signe de 
métier (1), mais a un sens religieux, que 


F1G. 6. Intaille 
agrandie 3 fois (n° 69). 


(1) V. les interprétations et les listes de ces 
« instruments de métier » données par Héron DE 
VILLEFOSSE dans les Mém. de la Soc. Nat. des 
Antiquaires, 1901, p. 205 et W. DÉonNNA dans 
le Bull. de Corr. hellénique, 1932, p. 454. 


F1G. 7. Fil à plomb associé à l’ascia 
sur un sarcophage (C. 1. L., XII, 836). 


956 FOUILLES MINEURES ET INFORMATIONS 


paraissent avoir fréquemment les instru-. 


ments symboliques de métier, niveau, 
équerre, fil à plomb, et aussi ascia, parfois 
faucille ou serpe, si souvent représentés 
sur les sarcophages ou les stèles de la 
vallée du Rhône, et en particulier sur les 
sarcophages des Aliscamps (fig. 7). Cette 
intaille est à rapprocher d’une pierre- 
gravée de même dimension provenant 
de Camargue, représentant Horus tenant 
la corne d’abondance (1), dont le symbo- 
lisme est également funéraire. 

70. À proximité du point 21, où avait 
été signalée une mosaïque, sondage à 
3 mètres (Enclos Lugan). Résultat néant 

71. Au carrefour de La Verrerie, l’ap- 
. profondissement des tranchées de la 
défense passive a mis au jour les déblais ! 
d’un four de potier, remontant sans | 
doute au Moyen âge, à 1 mètre de pro-! 
fondeur (Muséon Arlaten, Salle des! 
Métiers). 

72. À proximité des points 15 et 16 où 
avaient été signalées des mosaïques, son- 
dage à 4 mètres dans l’enclos Coste. Résul- 
tat néant. 

73. La recherche de la mosaïque signa-| 
lée au point 27, lors de la construction 
du hangar Canin, aujourd’hui Moulias, a. 
mis au jour, sur le chemin du carrefour, 
de La Verrerie, face au portail du hangar 
à O0 m. 90 de profondeur, un béton épais 
de O0 m. 15, de facture soignée, apparte- 
nant à la seconde période d'Arles et à! 
1 m. 80, un béton à incrustations de: 
marbre, avec fragments de stucs colorés! 
(bleu, vert, jaune), appartenant à la 
première époque. À quelques mètres au 
sud, sous le fossé, en bordure du hangar, 
a été retrouvé le niveau de la seconde 
époque, constitué par un béton portant 
l'empreinte de l'incrustation d’une mo- 


(1) F. BENorr, Isiaques de Camargue dans le 
VIIS Congrès de l’Union générale des Rhodaniens, 
Marseille, 1933 (1934), p. 352. 


saïque qui avait entièrement disparu ; 
un sondage fait à l’intérieur du hangar 
n’a donné aucun résultat. 4 
74. À proximité de la mosaïque à dessin 
géométrique signalée impasse Grignard 
(point 32), dans l’enclos Bernard, à 
2 m. 50 de profondeur, vestiges de murs 


“ selon l'orientation du plan; fragments 


de stucs verts et rouges ; placages de 
marbre. 

75. À proximité des vestiges de villa 
signalés au point 49, dans le terrain 


_ Andréani, un sondage fait à 10 mètres 


N.-E. du mur du hangar a mis au jour 
à 1 m. 60 de profondeur un béton avec 
pilier carré de 0 m. 55 de côté. Poterie du 
Bas-Empire et porte-guide en bronze 
avec anneau circulaire, de 0 m. 15 de 
longueur. 

76. En bordure de la route des Saintes- 
Maries, dans l’enclos Andréani, au N. du 
point 50, dépotoir avec céramique sigil- 


lée (C. r. de l’Acad., 1938, p. 546). 


77. Dans le clos Saint-Jean (villa Mar- 
cellin Boyer), à proximité de l’emplace- 
ment où avaient été trouvées les deux 
mosaïques de la Toison d'Or et d’Orphée 
(point 47), un sondage fait le long du 
talus de la voie du chemin de fer de la 
gare maritime, à 1 m. 80 de profondeur, a 
mis au jour des murs appartenant à la 
villa déjà fouillée, une mosaïque com- 
mune, à gros grains multicolores, qui 
s'enfonce sous le talus de la voie et n’a 
pas été enlevée. À 1 m. 60 au S.-0., 
piliers d’hypocaustes avec briques de 
O0 m. 20 de côté. 

78 et 79. Deux sondages faits à l’est 
du talus de la voie du chemin de fer, à 
proximité du point précédent, en bor- 
dure de la route des Saintes-Maries et 
dans le clos Rigot, Avenue de la Gare 
maritime, n’ont donné aucun résultat. 

80. À proximité de la mosaïque de 
l'Enlèvement d'Europe (point 53), au nord 
du pont du chemin de fer de la gare de 


Cat 


be ini ti 
ji 


Camargue, près d’un transformateur élec- 
trique, un sondage poussé à 2 m. 50 
(1 m. 75 sous le niveau de la route) n’a 
donné aucun résultat. 

81. A proximité du point 44, dans l’en- 
clos Bizalion, l’approfondissement des 
tranchées de défense passive a mis au 
jour un béton avec vestiges de murs 
à 1 m. 40. 

82. A l’est du chemin de Saint-Genest, 
dans le clos Chaix, au N.-E. de la chapelle 
Saint-Genest, a été retrouvé le cimetière 
chrétien qui avait été signalé au S.-0. de 
cette même chapelle, sous les voies du 
chemin de fer de la Camargue (F. 0. R., 
P. 189, 21 : point 58 du plan). Tombes 
orientées, reposant à 2 m. 25 environ, 
avec couvercles les uns en bâtière à 
acrotères, les autres, en dalle plate avec 
bandeau en saillie. Deux monnaies d’épo- 
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que constantinienne, très corrodées, au 
niveau des couvercles. Ces tombes sont 
de même époque que celles du cimetière 
des Aliscamps, en cours de dégagement. 

83. Dans le terrain Alcay, à ? mètres 
et 1 m. 60 de profondeur, canalisations 
de pierres et de tuiles : €. r. de l'Acad., 
1938, p. 547. 


LE CIMETIÈRE DES ALISCAMPS 


Les fouilles en cours aux Aliscamps 
arlésiens (fig. 1), autour de Péglise Saint- 
Honorat, mettent au jour le site consacré 
à saint Genès, martyr et premier patron 
d'Arles, titulaire de l’église jusqu’à sa 
reconstruction, au xire siècle, qui vit 
sa dédicace passer à saint Honorat, l’un 
des premiers évêques d'Arles inhumés 


FiG. 1. Vue prise de l’ouest, montrant la superposition des sépultures. 
Au fond, l’église Saint-Honorat (xrre siècle). 


17 
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ad sancios. Dès 400, Prudence glorifiait 
Arles de posséder le corps de saint Genès 
et, en 449, lors des obsèques de saint 


F1G. 2. Vue prise de l’est, 
Les tombes dans le eloisonnement de murs. 


Hilaire, évêque d'Arles, la basilique, déjà 
vétuste, s’effondra sous le retentissement 
des clameurs de la foule. 

Cimetière in area, pressé autour de la 
basilique de saint Genès, les Aliscamps 
ont donc une origine qui remonte à l’an- 
tiquité chrétienne (1). L'importance du 
cimetière, sur les grandes routes de pèle- 
rinage, traversa l’époque barbare et se 
poursuivit au Moyen âge, qui le fit 
entrer dans la légende. 


(1) Cf. sur cette nécropole, F. Benorr, Les 
cimetières suburbains d'Arles - dans l'antiquité 
chrétienne et au Moyen âge, dans Studi di antichità 
cristiana pubb. per cura del Pont. Ist. di Arch. 
crist., XI, 1935, et L'église Saint-Honorat des 
Aliscamps, dans Bulletin Monumental, 1938, 
p. 352. 


La stratigraphie du cimetière, dont la 
« coupe » montre une superposition de 
deux, et parfois trois étages de sépul- 
tures, a donc une grande importance 
historique et en fait un site unique en 
Gaule, 

Les tombes, sans décoration et sans 
‘inscription, comme il est fréquent dans 
les cimetières in area groupés autour des 
reliques de saints, en une sorte de pieux 
anonymat, sont délimitées par des murs 
formant enclos ou appartenant à des 
édifices religieux, qui remontent à quatre 
où cinq époques successives (fig. 2). 

L'église Saint-Honorat, de la seconde 
moitié du xre siècle, restée inachevée, 
comme tant d’édifices religieux en cours 
de construction au môment de la guerre 


F1G. 3. En B B', substructions 
de la vieille église carolingienne. 
(Vue prise de l’est.) 


des Albigeois, a utilisé pour ses façades 
latérales {A) les murs d’une église anté- 
rieure, carolingienne (B), qui sont visibles 
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du côté nord, où existe une baie à cla- | édilices est rempli de sarcophages qui 
veaux longs, rectangulaires et à gros ont été placés de façon à occuper tout 
Joints de mortier, et du côté sud, où | l’espace délimité par cet enclos (fig. 4). Le 


les piliers romans sont collés 
sans liaison au mur préexis- 
tant, qui est dangereusement 
déjeté. La façade occidentale 
de cette église (B') (fig. 3), 
peut-être l’atrium de la basi- 
lique, à 9 m. 60 en avant de 
la façade de l’église romane, 
restée inachevée, d’une lon- 
gueur de 17 mètres, comprend 
en son milieu un seuil mono- 
lithe de 3 mètres de longueur, 
encastré entre deux piliers 
de grand appareil, qui sup- 
portaient les piédroits de l’en- 
trée : le seuil n’est autre 
qu'un linteau en remploi, 
ayant appartenu à un mau- 
solée, dont la face, retournée, 
porte une inscription de deux lignes 


ALFIA ARTEMISIA VIVA SIBI ET 
ACFIOCPHESAEO OVO rt. (1) 


Les murs de cette église sont entourés 
du côté du nord et de l’ouest par ceux 
d’un édifice qui a la même orientation 
(C-C"), distants des précédents de 3 m. 35 
à l’ouest et de 2 m. 60 au nord. Reposant 
sur le rocher à l’ouest, le mur qui n’a 
pas plus de O0 m. 50 à 0 m. 55 d’épaisseur, 
est consolidé par des chaînages de grand 
appareil, qui ne paraissent pas corres- 
pondre aux divisions d’une basilique. 
Arasé à une profondeur plus grande que 
l'édifice précédent, ce mur était détruit 
au Moyen âge : une tombe est construite 
sur la tranche du mur (en C’). 

L'intervalle compris entre les deux 


(1) Le bas de la première ligne est rongé ; le 
nom d’Alfia peut être restitué par l’épigraphie 
arlésienne (C. 1. L., XII, 751) et celui de Thesæus 
se retrouve dans la vallée du Rhône (ibid., 1949 
et 2912). 


FrG. 4. L’aire des tombes gallo-romaines, 
enclose par les murs C et C’. 


dernier monument (D) est orienté diffé- 
remment, Comme le précédent, il délimite 
une aire de sarcophages, qui lui sont 
antérieurs, mais dont il suit rigoureuse- 
ment l’orientation. Son mur latéral nord 
repose sur le couvercle à bâtière d’une 
sépulture (en D'); le mur ouest est fondé 
sur le rocher, qui a été entaillé pour le 
logement des sarcophages alignés dans 
cette partie de l’enclos ; l’angle de la 
construction a été démoli lors de l’élé- 
vation de l'édifice précédent, qui lui est 
donc postérieur. 

L’aire de sarcophages. de ce niveau 
remonte à l’époque paléochrétienne..ainsi 
qu'il a été permis de s’en rendre compte 
dans le sondage effectué en 1936 en ce 
point du cimetière (1) et que le confirme 
la découverte à ce niveau de poterie 
d'époque chrétienne, à couverte orange et 
reflets métalliques et de petits bronzes 
de Constantin, trouvés à l’intérieur et à 


(1) Bull. Monumental, L. L., p. 357. 
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l’extérieur de l’enclos, entre 1 m. 70 et 
2 m. 20 de profondeur. 

Enfin, en E (fig. 1) a été commencé le 
dégagement d’un édifice, dont l’orien- 
tation est toute différente, reposant sur 


F1G. 5. Plaque de pierre à croix pattées. 
(0,40 de long.) 


la couche la plus profonde de tombes. Les 
travaux de déblaiement ont produit quel- 
ques fragments de sarcophages de marbre 
du 1ve siècle, la plupart trouvés au pied du 
mur carolingien B ; une plaque de pierre 
provenant du même point (à 1 m. 20 
de profondeur), ornée de trois croix pat- 
tées inscrites dans des cercles entrelacés 
(fig. 5), d’un dessin assez voisin des mon- 
nales mérovingiennes, de 0 m. 40 de lon- 
gueur sur O0 m. 26 de hauteur et 0 m. 08 


F1G. 6. Chapiteau corinthien. 
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d'épaisseur ; ce fragment, qui porte deux 


feuillures au revers, a pu appartenir à une 
décoration de cancel ; un chapiteau corin- 
thien (fig. 6), haut de O m. 32, dont une 


face est simplement épannelée, provenant 
de la partie occidentale de la fouille (à 


1 mètre), ainsi qu’un certain nombre de 


cubes de mosaïque en pâte de verre bleu, 


d’époque paléochrétienne, des bagues de 
bronze et d'argent du Moyen âge, et une 
perle cylindrique de jais de 20 milli- 
mètres de diamètre. 


PROVENCE. 


LA NÉCROPOLE CHRÉTIENNE 
DE SAINT-VICTOR, A MARSEILLE 


Compte rendu des fouilles 
faites les 21 et 22 juillet 1943 


Dominant le Lacydon, face à la cité 
grecque et romaine de Marseille, étagée 
sur les pentes méridionales des hauteurs 
qui bordent le côté nord du Vieux-Port, 
l’abbaye de Saint-Victor s'élevait au mi- 
lieu d’un des plus anciens cimetières de 
la cité. Fondée par saint Cassien, au 
début du ve siècle, reconstruite du xr® 
au xine, agrandie et fortifiée au xrve, 
l’abbaye marseillaise n’en a pas moins 
conservé, dans sa basilique de Notre- 
Dame-de-Confession, un des vestiges les 
plus importants de l'architecture reli- 
gieuse paléochrétienne. 

Elle possédait les reliques de saint Vic- 
tor, patron de l’abbaye et protecteur de 
Marseille, que la Vie du saint disait avoir 
été enseveli, avant la paix de l'Église, 
dans une grotte creusée au flanc de la 
colline, auprès de laquelle avait été bâtie 
la basilique, et qui sera au Moyen âge 
illustrée par la tradition de saint Lazare 
et sainte Magdeleine. 


(r auprès. de ce « corps saint » que 
se firent inhumer les fidèles, selon un 
usage des chrétientés primitives, qui est 
à l’origine des cimetières de Trinque- 
taille et d’Arles (1), sanctifiés par les 
reliques de saint Genès, et du cimetière 
de Narbonne sanctifié par celles de saint 
Paul, que des fouilles récentes viennent 
de mettre au jour. 

Le cimetière chrétien, superposé au 
cimetière grec et romain, entourait l’ab- 


baye ; des tombes ont été signalées au 


cours des travaux, sous le cloître, au sud 
de l’église, et devant la façade occiden- 
tale. Il suivait la pente de la colline, en 
déclivité vers le Lacydon. L’aire décou- 
verte, à 4 m. 50 ou 5 mètres, sous le sol 
actuel, au nord de l’église, mesurant 
environ 14 mètres de longueur du nord 
au sud, sur 6 de largeur, représente tout 
ce qu'il est possible de mettre au jour de 
ce vaste cimetière. Cette portion de la 
nécropole chrétienne a en effet été bru- 
talement délimitée par les travaux des 
siècles passés : à partir du xre siècle, 


l'édification des bâtiments abbatiaux, qui 


la coupent vers l’ouest, et au x1ve, celle 
du rempart de défense de l’abbaye, con- 
courant à la protection du bassin du 
Vieux-Port, qui a tranché le niveau du 
cimetière, au nord, par une massive 
muraille dont la base plonge à pius 
de 7 mètres sous le niveau du sol actuel. 

La portion mise au jour comprend vingt 
sarcophages, dont treize ont été fouillés 
et dont six sont encore à demi-engagés 
sous le talus des terres. En outre, dans 
les intervalles des tombes ont été trouvés 
des débris de sépultures en tuiles plates, 
dont une incomplète, en place, est encas- 
trée dans le massif du rempart du 


(1) Voy. sur ces fouilles le compte rendu de 
F. BENOIT, Les cimetières suburbains d'Arles dans 
l'antiquité chrétienne et au Moyen âge, 1935, p. 28 
et 32, et L'église Saint-Honorat des Aliscamps, 
dans le Bull. monumental, 1938. p. 357. 


x1v£ siècle, ainsi qu’une sépulture d'enfant 


dont le col avait été coupé pour y intro- 
duire le petit cadavre. 

Au-dessus de cette couche de sarco- 
phages, la coupe du terrain a fait appa- 
raître quelques tombes du Moyen âge, 
formées de plaques de pierre alignées 
bout à bout, provenant de sarcophages 
démolis ; une de ces plaques était formée 
par un cippe d'époque païenne, portant 
une inscription (1) : 

D." 
- ._ IVL. EPAPHRAE 
.... VERECVN 
DVS.. [CJESTIVS 


Cette portion du cimetière était donc 


inviolée ; ce qu’a confirmé l'ouverture 


des sarcophages. Mais le plus grand 
nombre de ceux-ci était en mauvais état : 
cuves parfois fendues, couvercles, à l’ex- 
ception de deux, brisés, certains réduits 
en petits fragments tombés à l’intérieur 
de la cuve, qui était remplie de terre. 

Tous ces sarcophages sont en pierre de 
La Couronne, d'une belle tonalité rose 
ou jaunâtre, carrières qui ont servi dans 
l’antiquité à la construction des monu- 
ments de la cité : rempart grec de la rue 
Saint-Barbe (2), frise en remploi dans les 
cryptes de Saint-Victor (3). 

Les cuves, évasées vers le bas, légère- 


(1) Cippe terminé par un fronton entre deux 
rouleaux, incomplet de la partie gauche et du bas. 
Hauteur : 0 m. 82 ; largeur : 0 m. 56 ; épaisseur : 
O0 m. 16. Hauteur des caractères : 1° ligne 42 % ; 
20 et 3° lignes 40 %. 

(2) Deux rangs d'assises avec marques de tâche- 
rons en caractères grecs, analogues à celles du 
rempart de Saint-Blaise : W. FRoOEHNER, Musée 
de Marseille. Cat. des antiquités grecques el romai- 
nes, n° 1. 

(3) L'un des rares fragments décotés provenant 
d'un monument romain, remployé dans l’église 
du xre siècle : F. Benorr, L'abbaye de Saint-Victor 
et l'église de la Major à Marseille, p. 30, 


dans une amphore, haute de 0 m. 80, 


F0 


ment plus larges à la partie inférieure 
qu'aux bords supérieurs, ont de 1 m. 77 
à 1 m. 87 de-longueur, mesures intérieures 
et O0 m. 45 à 0 m. 50 dé largeur, et 0 m. 50 
environ de hauteur (mesures intérieures). 
Une seule possède au chevet une saillie 
de pierre formant coussin, de 0 m. 20 de 
largeur et de 0 m.005 environ d'épaisseur. 
L'épaisseur des parois de la cuve est 
de O m. 09 à O m. 10. 

À part un couvercle formé d’une dalle 
plate, entièrement délitée, les couvercles 
sont tous en forme de toiture à deux 
pentes, très aplaties. Ils sont ornés de 
six acrotères, les quatre acrotères d’angle, 
en quart de sphère de peu de relief, les 
deux acrotères centrales généralement 
rectangulaires. Parfois l’arète du couvercle 
se termine par une tablette rectangulaire 
ou en forme de cœur. 

Un sarcophage avait conservé sur le 
côté sud des traces de scellement au 
mortier de chaux. 

Les tombes sont alignées selon deux 
directions est-ouest et nord-sud, mais 
toujours pressées les unes contre les 
autres, sans qu'ait été ménagée une allée. 
est là une disposition qui se retrouve 
également dans les cimetières de basse 
époque groupés autour des reliques de 
saint Genès, à Arles et à Trinquetaille, 
qui offrent de nombreux points de com- 
paraison avec cette nécropole. 

Selon l’orientation, des sarcophages, la 
tête du mort avait été placée, soit à 
l’ouest, soit au nord, c’est-à-dire en direc- 
tion de l’est ou du sud. Cette dernière 
orientation, anormale, était sans doute 
commandée par la présence de l’église 
Notre-Dame-de-Confession, située au sud 
des tombeaux, qui était elle-même orien- 
tée face au nord. 

La plupart des sarcophages ne renfer- 
maient qu'un squelette, le plus souvent 
bouleversé, les ossements ayant été re- 
poussés vers la partie nord ou est de la 
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tombe par les infiltrations d’eau qui sui- 
vaient la pente de la colline. Les squelettes 
en place apparaissent étendus sur le dos, 
les bras parallèles au corps, parfois la tête 
inclinée sur le côté. Certains ossements 
étaient en complète décomposition ; un 
squelette était dépourvu de tête et de ver- 
tèbres. La plupart des squelettes étaient 
recouverts d’une couche de sable et de 
boue compacte provenant desinfiltrations. 
Deux sarcophages avaient servi à une 
double inhumation : les ossements du 
premier occupant avaient été rassemblés 
aux pieds, c’est-à-dire vers le sud, le 
second cadavre ayant été placé dans une 
position normale, la tête au nord. 

La fouille n’a produit aucun mobilier, 
sauf dans l’un des sarcophages, mal- 
heureusement bouleversé par des infil- 
trations récentes qui avaient repoussé 
tous les ossements au chevet, dans un 
tas de boue, au-dessus duquel était cou- 
ché un flacon de verre. Cette fiole, de 
pâte épaisse et pleine de bulles, à tonalité 
enfumée et irisation bleutée, haute de 
125 %, à une panse sphérique, dont la 
base est légèrement renflée à l’intérieur : 
le col tordu à l'extrémité, se termine par 
un orifice de forme irrégulière. 

Cette nécropole, homogène, caracté- 
risée par une absence quasi totale de 
mobilier funéraire, peut cependant être 
datée d’une époque sensiblement contem- 
poraine de la fondation de l’abbaye, par 
le dessin des couvercles, comparables à 
ceux d'Arles et de Narbonne, et par la 
situation même des tombes qui sont au 
niveau de la basilique de Notre-Dame- 
de-Confession. 

Il est intéressant d'y noter l'absence 
totale des usages funéraires des peuples 
barbares, si Caractéristiques des cime- 
tières francs, burgondes ou wisigothiques, 
et la persistance de certaines traditions 
païennes : dans la forme même des sar- 
cophages qui représentent le type dégé- 
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néré des tombes plus massives à toiture 
à deux pentes de l’époque païenne ; le 
dépôt près du mort d’un flacon de verre 
renfermant sans doute de l’eau bénite 
ou de l'huile (1), qui s'était imprégnée 
des vertus d’un « corps saint », dans un 
sanctuaire célèbre, peut-être à Saint-Vic- 
tor ; et l’ensevelissement d’un enfant dans 
une amphore (2), dont la forme des anses 
et le col court appartiennent au Bas- 
Empire. 

L'intérêt de cette nécropole n’est donc 
point tant dans la valeur archéologique 
des tombes, que dans la valeur historique 
et, pourrait-on dire, « sentimentale », 
du site, qui, par le plus grand des hasards, 
a été conservé, au milieu des boulever- 
sements des sièges, au pied de la vieille 
abbaye marseillaise qui montait la garde 
à l'entrée du Lacydon. 


Marseille, 24 juillet 1943. 


RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES 
EN GAULE 


IT. — 1940, 1941, 1942 f suite et fin) 


Édifices gallo-romains. —— Aux Fon- 
taines-Salées (Yonne), les thermes sont 
actuellement déblayés entièrement à l’ex- 
ception des captations d’eau romaines. 
La découverte la plus curieuse de la 
dernière campagne aurait été celle d’un 
temple (?) dont le plan serait identique à 
celui du temple de Mercure au Montmartre, 
fouillé par l’abbé Parat, et dont la façade 
s’étend sur une longueur de 50 mètres. Il 
s’agirait d’un lieu de culte indigène (3). 


(1) Voy. sur cet usage D. LECLERCO, S. v. am- 
poule, dans Dict. Arch. chrét., 1, C. 1722 et 1760. 

(2) L’amphore a été portée au Musée Borély, 
où elle pourra être restaurée. 

(3) Renseignements communiqués par M. René 
Louis, i 


R 


Un sanctuaire de sources, à plan rectan- 
gulaire, comportant une piscine et un autel 
à trois faces portant les images de Minerve, 
de Vénus et d’Apollon, a été exploré au 
Mont-Afrique, près de Dijon (1). Il semble 
bien que le péribole mis au jour à Ju- 
blains (Mayenne), dans la partie septen- 
trionale de la ruine, appartienne à un 
grand fanum, comportant des bâtiments 
annexes, chapelles ou logements pour le 
service du temple (2). 

De grands travaux de dégagement ont 
été exécutés dans les théâtres de Lyon, 
de Vienne, d’Autun et d’Alésia. À Lyon, 
sur la colline de Fourvière, voisinent un 
théâtre et un odéon (3). Avec ses 108 m. 50 
de diamètre, le théâtre se place entre 
ceux d'Orange et d’Arles qui ont 103 et 
102 mètres, et celui de Vienne qui atteint 
112 mètres. La cavea, tournée à l'Est, 
est adossée à une colline, mais par suite 
de l'insuffisance du terrain, les construc- 
teurs ont dû ajouter, pour en assurer le 
soutènement, vingt-cinq voûtes et un 
ensemble de murs circulaires ou concen- 
triques. Une muraille la sépare en deux 
maeniana, et, comme au théâtre d’Autun, 
trois escaliers intérieurs assurent la com- 
munication directe entre la praecinclio 
du premier maentanum et la partie haute 
de l’édifice. Un balleus en cipolin vert, 
qui a pu être partiellement remonté, 
sépare la cavea de l'orchestre dont le 
sol avait reçu un dallage de cipolin vert, 
de brèche rose et de granit gris. Le mur 
antérieur de la scène offrait un décor de 
niches et de colonnettes. En arrière s’étend 
la fosse du rideau, dont la machinerie est 
l'une des mieux conservée. De 3 mètres 
en 3 mètres, elle est traversée par 


(1) Emm. Guyor, Bull. archéol. Comité, 1936-7, 
p. 495-499. 

(2) Renseignements communiqués par M. P.Cor- 
DONNIER. 

(3) P. WuiLLeuMieR, Rev. Ét. anc., XLIII, 
1941, p. 56-62, 
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quinze grosses dalles carrées, disposées 
sur trois étages et reliées par des conduits 
verticaux sur la face interne des murs. 
Sous le pulpilum, on a retrouvé la fosse 
aux machines, à laquelle on accède par 
un plan incliné et un escalier de sept 
marches. En arrière du frons scaenae, 


on rencontre deux grandes salles rectan- 


gulaires, à usage de coulisses ou de foyer, 
et des murailles ayant appartenu à un 
portique. Des dispositifs semblables ont 
été reconnus, en sous-sol, aux abords 
du théâtre de Vienne, adossé à la colline 
de Pipet, représentant des amorces de 
portiques, sorte de grand foyer en plein 
air, vers la ville (1). On pénétrait dans le 
théâtre de Lyon par deux couloirs laté- 
raux à ciel ouvert, passant entre la 
cavea et la scène, pour déboucher dans 
l'orchestre. Deux escaliers monumentaux 
réunissaient le monument au forum de 
la place de Fourvière et à une voie dallée 
qui couronne l'édifice. De la riche déco- 
ration architecturale et sculpturale, peu 
de vestiges subsistent : un beau torse de 
femme, drapé dans une étoffe légère : 
un casque attique, creux à l’intérieur, 
destiné sans doute à des têtes interchan- 
geables ; une curieuse applique, en plâtre 
doré, portant un masque comique cou- 
ronné de pampres et de bandelettes. Le 
théâtre qui a subi plusieurs remaniements 
et porte des traces d’incendie, existait 
certainement au 11e siècle. 

Au mois de juillet 1941, les fouilles ont 
commencé dans l'Odéon de Fourvière, 
dont les ruines, en meilleur état qu'on 
n’osait l’espérer, s'étendent dans une posi- 
tion légèrement oblique par rapport au 
théâtre (2). La façade est parallèle 
au cardo, dont un tronçon a été reconnu 


(1) Rapport à la XVe Commission du Centre 
nat. de la Recherche scientif. 

(2)MP: WUILLEUMIER, Les fouilles de Fourvière, 
2e éd. revue et complétée. Lyon, Audin & Cie, 
1942 ; in-8°, 14 p., 16 fig, 


dans la cour de l’École des Minimes. 
L'hémicycle mesure environ 66 m. 50 
de diamètre. Une muraille, encore haute 
de 6 mètres, l’entoure. Au pied un vaste 
terre-plein est soutenu par des voûtes 
rayonnantes et, au delà d’un mur demi- 
circulaire, une deuxième galerie de voûtes 


-Supporte un promenoir et des gradins dont 


dix ont déjà pu être dégagés. De larges 
accès assuraient le service : trois esca- 
liers, deux intérieurs de dix-huit marches, 
séparés par un palier intermédiaire et 
placés aux extrémités ; un extérieur, en 
saillie au milieu de la cavea. Tous les 
deux mènent au terre-plein supérieur. 
Un quatrième, au pied de l'escalier méri- 
dional monte au promenoir. Un pavement, 
en mosaïque blanche et noire, orienté 
Nord-Sud, a été repéré chez les Dames de 
la Consolation, sur une longueur d'environ 
40 mètres, entre des murailles couvertes 
de marbres. 

De même que nombre de théâtres en 
Gaule, ceux d’Autun (1) et d’Alésia (2) 
présentent cette particularité d’avoir été 
aménagés aussi bien pour les représenta- 
tions scéniques que pour les jeux de 
l’amphithéâtre. À Autun, les gradins, au 
lieu de descendre jusqu’au niveau de 
l'orchestre, s'arrêtent à 2 m. 10 au-dessus, 
et l’orchestre est limité par une bordure 
de pierres que devait encore surmonter 
une rampe, ou une balustrade, jusqu’à la 
hauteur du premier gradin. Au théâtre 
d'Alésia, en avant du proscenium et 
empiétant sur l'orchestre, on constate 
l'existence d’une construction rectangu- 
laire (8 m. 90 X 4 m. 10), renforcée par 
un mur de refend dans le sens de la lon- 
gueur. Au milieu du côté long, face à 
l'orchestre, un petit massif de pierre sup- 
portait soit un motif décoratif, soit peut- 


() P. WuiLLEUMIER, Le théâtre romain d’'Aultun, 
dans Mélanges Radet, p. 699-706. | 
(2) J. Touran, Bull. archéol. Comité, jan- 
vier 1941, p. v-x, pl. I-II, 


2 à 


_ étre un escalier le reliant à l’orchestre. 


Les murs étaient revêtus d’un enduit 
mouluré. Ces vestiges correspondent aux 


restes d’un logeion. Il n'y a pas qu’à 


Alésia qu’un pareil dispositif existe : il 
se retrouve aux théâtres de Champlieu 
(Oise), d’'Avenches (Suisse) et d'Heddern- 
heim (Allemagne). Au Vieil-Evreux, en 
avant de la scène et la prolongeant vers 
l'orchestre, s'étendent les soubassements 
d’une plate-forme. Ces dispositions ont été 
étudiées, à propos du théâtre de Stobi 
(Yougoslavie) par M. Ejnar Dyggve (1). 
Le théâtre de Lillebonne (2), appartient 


à cette même catégorie d’édifices. Les 


fouilles récentes sur l'emplacement .des 
gradins ont permis de constater qu'il 
n'existait aucune trace de maçonnerie. 
Les gradins devaient être entaillés dans 
le remblai. 

Dans ces monuments qui comportaient 
une scène et une arène, on donnait des 
jeux dont le souvenir est conservé par les 
sujets représentés sur les poteries gallo- 
romaines à reliefs. La légende d’'Hercule 
paraît avoir bien souvent fait les frais 
de ces représentations, de même que les 
héros de la légende grecque, les jeux ro- 
mains de gladiateurs et de chasses. Mieux 
que toute propagande, le théâtre assura 
une rapide diffusion de la mythologie 
gréco-romaine à travers la Gaule, et c’est 
là un aspect assez inattendu de la roma- 
nisation (3). 

Situé en dehors des limites .de la ville 
gallo-romaine de Besançon, dans l’actuel 
faubourg des Arènes, l’amphithéâtre a 
été l’objet de nouvelles recherches pro- 
voquées par l’aménagement d’un square, 


(1) Den senantike Faelesscene belyst ved theatet 
i Siobi og veg dyptichonfremstillinger. Copenhague, 
1939. 

(2) Bull. comm. antiq. Seine-Inf., XIX, 1939, 
p. 161-163. 

(3) A. GRENIER, Hercule el les théâtres gallo- 
romains, dans Mél. Radet, p. 636-644. 
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au Nord de la caserne et des fossés de 
Vauban (1). L'ensemble mis au jour appar- 
tient aux substructions de l'étage supé- 
rieur du monument, établi à flanc de 
côteau, à la différence de la partie méri- 
dionale, entièrement construite en terrain 
plat. L’amphithéâtre qui a tant souffert 
des injures du temps et des hommes méri- 
terait cependant un meilleur sort, et il 
est à souhaiter que les travaux à exécuter 
en «terrain militaire » puissent être menés 
à bonne fin. 

Les recherches entreprises à Lyon sur 
la colline de Fourvière ont donné de 
nouveaux renseignements Sur le système 
d'alimentation en eau de la ville romaine : 
réservoirs sur l’emplacement du Lycée 
de Jeunes Filles et dans la cour de l’im- 
meuble des Missions de Syrie (2). Sur 
ce dernier réservoir, recouvert par une 
voûte jumelée, avait été dressé un laraire 
impérial. La distribution était assurée 
par des aqueducs et des galeries partant 
de ces réservoirs publics ou privés. Cer- 
taines de ces galeries, toutefois, étaient 
destinées à recueillir les eaux usées et 
regagnaient de vastes égouts collecteurs, 
descendant vers la Saône. Postérieure- 
ment à l’époque romaine, certaines d’en- 
tre elles ont été réutilisées pour le drai- 
nage ou la recherche de l’eau. 

A Fréjus, une étude attentive du réseau 
des égouts permet de déterminer des 
insulae de 21 mètres de côté. Les égouts 
des cardines secondaires, utilisant la pente 
des terrains, jouaient le rôle de collec- 
teurs. Des branchements, faits de tuyaux 
de poteries, débouchaient directement ou 
en oblique dans ces collecteurs (3). 


(1) M. ToussainT, Le Temps, 12 nov. 1942; 
L. CorNiILLOT et L. LERAT, Gallia, 1, 1, 1943, 
p. 129-138. 

(2) R. P. pe LA BouILLERIE, Bull. archéol. 
Comité, 1934-5, p. 291-292 ; G. DE MONTAUZAN, 
ibid., p. 297-298 ; G. DE MonTAUZAN et 
Ph. FagraA, ibid., 1936-7, p. 359-546. 

(3) D' DonnADIEU, ibid., 1934-5, p. 493-504. 
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L’agglomération d’voanum (Evaux-les- 
Bains, Creuse) n'avait pas d’eau potable. 
Pour y remédier, les Romains amenèrent 
les eaux de la source de Fontanière, située 
à 7 kilomètres au Sud de la cité. La cana- 
lisation, entièrement souterraine, passe 
par les villages du Breuil et de Tornage (1). 


C'est également par un tracé presque. 


entièrement souterrain, à l'exception de la 
traversée de la vallée des Arcs d’Aumont- 
Chaillotte et du petit vallon de la Ber- 
lingue, que les eaux étaient amenées à 
Mediolanum Santonum (Saintes). L'acque- 
duc a son origine dans la commune 
d'Ecoyeux. Pour la construction du pre- 
mier tronçon, on a utilisé une faille qui 
sert de canalisation aux eaux de la Fon- 
taine du Douhet, auxquelles se réunis- 
sent, dans le vallon de la Tonne, celles 
de la source de Vénérand qui, avec l’ap- 
port de la Font-Moreillon et peut-être 
de la Font-de-l’Echelle, pouvaient fournir 
quotidiennement à la cité environ 7.000 ms? 
d’eau. Le radier et les piédroits sont 
presque toujours en béton, même dans 
la roche calcaire très tendre. Dans les 
parties les plus profondes, le roc a été 
creusé en galerie à peu près droite et, de 
distance en distance, avaient été aména- 
gés des puits pour l'extraction des déblais. 
Au village des Fontaines-du-Douhet, les 
ouvertures étaient recouvertes de pierres 
plates et d'un bétonnage. Pour la traversée 
de la vallée, on avait utilisé un sytème 
de siphons renversés, en plomb. A leur 
arrivée dans la ville, les eaux étaient 
recueillies dans un réservoir, dont les ves- 
tiges seraient peut-être à rechercher dans 
les ruines des grands bassins, reconnus 
près de l’abattoir, il y a un siècle. L’aque- 
duc ne contribuait que pour une part à 
l'alimentation en eau de Mediolanum, 
car de nombreuses maisons possédaient 


(1) D' G. JaNicAup, cbid., 


7 1936-7, p. 
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leurs puits (1). Dans les caves du village 


 d’'Ahuy (Côte-d'Or), ont été découverts 


les restes d’un aqueduc (2), et à Voi- 
rons (3), les ruines du Pont-des-Arches 
appartiennent à un monument de cette 
nature. 

Les ouvrages défensifs, contemporains 
de la période des grandes Invasions 
sont trop peu nombreux en Gaule pour 
qu’on ne prête pas une attention particu- 
lière à la découverte d’une tour forte au 
village de Dachstein (Bas-Rhin) (4) cons- 
truite avec des matériaux prélevés sur des 
constructions romaines et dans un cime- 
tière des 11 et 1r1€ siècles. Dans la maçon- 
nerie des fondations ont été retrouvés 
des bas-reliefs, un autel anépigraphe et 
des stèles funéraires. La tour fut édifiée 
au Ive siècle, comme le prouvent les 
marques des tuiles de la couverture. 
Le fortin fut utilisé peu de temps. Volon- 
tairement évacué et incendié par ses 
occupants, sa destruction correspond au 
repli des troupes romaines devant les 


incursions germaniques, au temps de 
Stilicon. 
Occupation territoriale. — De nouveaux 


documents sont mis à la disposition des 
historiens et des archéologues pour l'étude 
de l’occupation territoriale de la Gaule 

la Forma orbis romani (5) édite la carte 
et le fascicule correspondant pour le 
département du Gard ; la Tabula Imperii 
romani publie la feuille de Mayence, qui 
comprend le territoire des Médiomatri- 


(1) M. CLouer, ibid. 1938-40, p. 283-285 ; 
DU MÊME, L'’aqueduc gallo-romain de Saintes 
Extr. Rev. Aunis et Saintonge, 1940-41, 4 p. 

(2?) A. CoLoMBETr, Mém. comm. antiq. Côte- 
d'Or, XXI, III-IV, 1938-9, p. 359. 

(3) Bull. archéol. Comité, 1936-7, p. 65. 

(4) R. FoRReR, CRAI, 1940, p. 176-181. 

(5) FOR. Carte archéologique de la Gaule romaine, 
dressée sous la direction de M. Adrien Blanchet, 
Fasc. VIII. Terte complet du département du Gard, 
Préparé par M. Louis, complété et lerminé par le 
directeur. Paris, Presses Universitaires de France, 
1941 ; in-4, vi-224 p., II pl. 
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ques (1). La préparation de ces cartes 
continue à susciter d’utiles inventaires 
archéologiques : pour le département du 
Jura, M. C. Davillé (2) a donné un réper- 
toire. On doit au même auteur l’établisse- 
ment d’un fichier par communes, d’après 
les notes laissées par J. Gauthier, pour 
les antiquités gallo-romaines du départe- 
ment du Doubs (3). On utilisera avec la 
prudence qui s’impose dans la consulta- 
tion de semblables documents, le relevé 
des noms anciens, en particulier des « cli- 
mats » (lieux dits) qui vient d’être établi 
pour le pays de Sens (4). Faisant état de 
cette documentation, M. J. Toutain (5) 
propose de fixer à quarante ou cinquante 
millions le nombre des habitants de la 
Gaule romaine au 11€ siècle, y compris 
la Suisse, la Belgique et la Rhénanie. 
Ce chiffre est peut-être un peu élevé, 
même pour la totalité des Gaules. 

On aimerait posséder de nombreuses 
monographies semblables à celle que 
M. L. G. Werner (6) a consacrée à La 
vallée de La Largue aux époques préhis- 
lorique, romaine et barbare. Le plus ancien 
établissement remonte au Magdalénien. 
Mais ce n’est véritablement qu’au Néo- 
lithique que l'Homme s'installe sur les 
hauteurs du loess séparant la région ondu- 
lée du Sundgau de la plaine du Rhin. La 
difficulté de communiquer avec ce pays 
peu accessible, entrecoupé de terrains ma- 
récageux, d’eaux mortes et de forêts, 


(1) Archäolog. Inst. d. deutsch. Reiches. Tabula 
Imperii romani : Karte des rôm. Reiches auf der 
Grund der internationalen Karte 1/1.000.009. 
Bilatt M. 32. Mainz, bearbeitet von Peter Goessler. 
Franfurt /Main, Rôm.-germ. Komm. 1940, 1 carte, 
1 répertoire. | 

(2) Bull. archéol. Comité, 1934-53, p. 294-296 ; 
1936-7, p. 445-460. 

(3) Annales de Bourgogne, XIII, 1941, p. 328. 

(4) Bull. trim. Soc. archéol. Sens, XLI, XLIT, 
1940. 

(5) La densité et la répartition de la population 
de la Gaule romaine, dans Journal des Savanis, 
1940, p. 7-16. 

(6) Bull. archéol. du Comité, 1934-5, p. 573-579. 


l'isola pendant les âges du Bronze et 
du Fer. Les seules découvertes se rappor- 
tant à ces époques ont été faites le long 
d’un très ancien chemin que suivra plus 
tard la voie de Mandeure au Rhin. En 364, 
aux limites de la Rauracie et de la Séqua- 
nie, sur l'emplacement d'une villa gallo- 
romaine, succédant elle-même à un habi- 
tat prolongé, le caslellum de Larga, im- 
portant centre industriel et commercial, 
avec ses ateliers, ses boutiques et ses 
auberges, fut incendié au ve siècle. Après 
les invasions, la vallée est désertée, ce 
n’est plus qu’un territoire de chasses pour 
les Francs et on n’y trouve plus d’établis- 
sements avant le x1e siècle. 

L'histoire de l'occupation de l’Oisans 
peut être ainsi retracée (1) : aux temps 
préromains, le pays, limité à l'Ouest par 
la gorge de Livet, à l'Est par le col du 
Lautaret, est habité par la tribu des 
Ucenni. Soumis par Auguste, il sort de 
son isolement. Une voie romaine le tra- 
verse, établissant des relations entre le 
col du Genèvre et Vienne, jalonnée par 
les stations de Durotincum, Mellosedum 
et Castorissium. Les Ucenni sont ratta- 
chés aux Allobroges, puis à Grenoble, et 
forment la marche orientale de ces cités, 
ce qui explique la persistance de cette 
frontière, alors que les limites occidenta- 
les, englobées en pays allobroge, avaient 
cessé de correspondre à une réalité. 

Strabon a noté la célébrité des fers du 
Périgord. Or, pendant la seconde période 
de l’époque de La Tène, le Nontronnais 
apparaît comme une région de fort peu- 
plement, alors qu’au Néolithique et pen- 
dant l’âge du Bronze, le pays était presque 
vide d'habitants. [Il n’est pas douteux 
que cette prospérité au second âge du Fer, 
coïncide avec l’exploitation des minerais 


(1) E. THÉveNoT, La station routière de « F'ines » 
le long de la route romaine de l’Oisans et les limiles 
du pays des « Ucenni », dans Rev. Et. anc., XLTV, 
1941, p. 234-245. 
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de fer. Aux temps gallo-romains, d’im- 
portantes villas sont installées sur les 
croupes qui dominent des pentes douces 
aux cultures variées. Dans leurs ruines, les 
scories abondent, car le travail du mine- 
rai paraît bien avoir été à l’origine de ces 
domaines qu’un très ancien réseau de 
chemins réunit entre eux. Agriculture et 
industrie marchent alors de pair (1). 

Plus de cent communes du départe- 
ment du Lot (2), c'est-à-dire près du tiers 
de leur nombre ont fait connaître des 
vestiges de l’époque romaine, qui se répar- 
tissent sur tout l’ensemble du territoire. 
Avec les invasions, comme sur toute la 
Gaule, les conditions de vie sont profon- 
dément modifiées : les villes se dépeuplent, 
des villages fortifiés se créent sur les 
hauteurs et les anciens oppida du Puy 
d’Issolud, de l’Impernal et des Césarines 
sont de nouveau occupés. 

En Saintonge, des vestiges gallo-ro- 
mains ont été repérés à Saint-Vaize, près 
de Saintes, et à Tulon, commune de 
Saugon. Dans une villa à Suzac, commune 
de Saint-Georges-de-Didonne, on a recon- 
nu l'existence de salles entaillées dans le 
rocher et d’escaliers ; une nouvelle mo- 
saique a été découverte à Paterre, com- 
mune de Chaillevette (3)..Les traces de 
l'occupation gallo-romaine ne sont pas 
rares sur la rive droite de la Garonne, en 
amont de Bordeaux, entre Saint-Maixent 
et Tabanc, on connaît l'existence de 
villas qui mériteraient d’être fouillées (4). 

Le mémoire de A. Dauzat (5) sur le 
peuplement de la Beauce montre les 


(1) P. BARRIÈRE, L'exploitation métallurgique 
el le peuplement dans la commune de Piégut- 
Pluviers, dans Mélanges Radet, Pp. 960-567. 

(2) A. Viré, Le Quercy à l’époque romaine 
(Lot el partie du Tarn-et-Garonne), dans Rev. 
archéol., 1940, ©, P. 115-158. 

(3) L. BasaLo, Bull. archéol. du Comité, 1938-40, 
p. 283. 

(4) H. REeDEuILH, ibid., p. 295-296. 

(>) Toponymie française. Paris, Payot, 1939. 


inconvénients que présente l’utilisation 
exclusive des données de la toponymie 
pour la recherche des modalités de l’oc- 
cupation et de la mise en valeur d’un 
territoire de la Gaule à l’époque romaine. 
Les conclusions que l’on nous soumet 
sont contraires à la réalité des faits. La 


Beauce, depuis le Néolithique jusqu’à 


l'époque romaine n'aurait été qu’une 
vaste forêt coupée de clairières, seulement 
entamée sur la lisière. Même après la 
conquête, le plateau beauceron n'aurait 
pas été touché. Seules les parties voisines 
des cours d’eau et des grandes routes 
auraient été défrichées. La véritable mise 
en culture de la Beauce serait l’œuvre des 
Francs. Contre ces conclusions qui ne 
concordent pas avec les données de l’ar- 
chéologié, M. Soyer (1) s’est prononcé 
de façon très précise. Dès le Néolithique, 
la Beauce est peuplée. Si non, comment 
expliquer la présence de monuments mé- 
galithiques ? Aux temps de César, le pays 
fournit de blé les troupes romaines, et 
il Y a certainement plus de soixante 
localités dont les origines remontent au 
passé celtique et même préceltique. La 
Beäuce était certainement mise en culture, 
et cela bien avant 450, date à laquelle 
on s'accorde à placer l'installation des 
Francs. Paulin de Nole, vers 470, parle de 
plaines cultivées et non de la forêt beau- 
ceronne. D'autre part, comment expliquer 
les seize voies romaines qui sillonnent le 
pays, s’il n’y a là que la forêt ? Deux cents 
localités ont donné des antiquités gallo- 
romaines, et bon nombre d’entre elles ont 
été dévastées par les invasions de la fin 
du 11e siècle. Restaurées de leurs ruines, 
elles furent, encore une fois, saccagées 
en 406. Un examen attentif des mobiliers 
funéraires mérovingiens ferait probable- 
ment entrevoir, comme à peu près par- 


(1) Bull. Soc. archéol. et hist. de l’Orléanais, 
XXXIII, 1939, Pp. 370-373. 


bn Cole DD ed nn à À 


ER. À 


un tableau d'ensemble de l’occupation 
de la Bourgogne depuis le Néolithique 
jusqu'au début du Moyen âge. On enre- 
gistre avec satisfaction que l’auteur n’hé- 
site pas à rapporter la plus ancienne mise 
en culture du pays aux agriculteurs 
néolithiques, installés sur les collines cal- 
_ caires et siliceuses. Dès l’âge du Bronze, et 
_ principalement pendant la période hall- 
stattienne, l’économie pastorale qui régit 
alors la population, amène la conquête 
des hauts plateaux calcaires qui, aban- 
donnés au second âge du Fer, retournent 
à la forêt et à la lande. Les hommes 
préfèrent alors les terrains bas plus 
faciles, et même la forêt qu'ils défrichent, 
mais évitent les territoires par lesquels 
passent les grands chemins de la circula- 
tion. Les Gallo-Romains gagnent la plaine 
orientale de la Bourgogne et les terres 
plaines autour du Morvan. Image du 
mode de vie, agriculture ou élevage, les 
modalités de l'occupation reflètent encore 
les deux grands courants qui se par- 
tagent la Bourgogne aux âges des Métaux. 
M. A. Déléage fait remarquer qu’une ligne 
tracée entre Montereau etVerdun-sur-le- 
Doubs sépare l’habitat espacé au Nord- 
Est et l’habitat rapproché au Sud-Ouest. 
Cette dualité est le résultat des apports 
successifs des cultures méditerranéennes 
pendant le Néolithique et l’âge du Bron- 
ze, continentales au Bronze et au Fer. 
Elle correspond aussi à des organisations 
sociales, différentes l’une familiale, l’au- 
tre familiale et tribale. 

L'examen des documents d’archives, 


(1) Voir p. 290. 

(2) A. DÉLÉAGE, La vie économique et sociale 
en Bourgogne dans le haut Moyen âge. Mâcon, 
Protat, 1941 ; 3 vol. in-8°. Voir en particulier : 
CHAUX, L'habitat ; IV, Le défrichement. 


(ER en paysans Sue et les 
| nouveaux-venus germaniques (1). 
. Une thèse de doctorat (2) nous apporte 


M. l'abbé Chaume (1) à présenter une 


statistique qui semble assez proche de la 


réalité géographique, pour la dispersion, 
en Bourgogne, des grands domaines gallo- 
romains. L'économie agricole, si elle ne 
s'inspire pas alors d’une exacte connais- 
sance des ressources du sol, recherche sur- 
tout les possiblités immédiates et pra- 
tiques, susceptibles d’assurer la meilleure 
mise en valeur du sol. C’est ainsi que les 
grands domaines apparaissent dans les 
régions où l’eau s'écoule difficilement : Pui- 
saye, Bresse, Pays-Bas dijonnais ; dans les 
pays forestiers : Othe, Plateau de Lan- 
gres, Montagne châtillonnaise, Morvan; 
sur les plateaux calcaires : Donzois, 
Auxerrois méridional, Tonnerrois. A l’in- 
verse, les petits domaines se multiplient 
partout où les conditions naturelles favo- 
risent la culture du blé, du lin et de la 
vigne : Terres Plaines, Auxois, Charro- 
lais, Bazois, Clunysois, Val de Loire, Val 
de Saône. Quant aux moyens domaines, 
on les rencontre dans ces régions com- 
plexes de la vallée et de la plaine qui s’ap- 
puient sur un arrière-pays, sans doute 
moins riche, mais utile par ses ressources 
variées : lisière du Plateau de Langres, 
Côte dijonnaise, Vallée et Vallage, Val de 
Yonne. Il y a également contraste entre 
la Bourgogne champenoise et la Bour- 
gogne éduenne. 

Les rapports entre les voies romaines 
et les villas se précisent peu à peu dans 
cette province de Bourgogne. Dans la 
région de Citeaux et du Val de Saône, 
de nombreux emplacements habités s’é- 
chelonnent le long de chemins qui ne sont 
pas l’œuvre des moines et remontent pour 
la plupart aux temps gallo-romains. Dans 
un pays actuellement occupé par la forêt, 


(1) Les anciens domaines gallo- -romains de la 
région bourguignonne, dans Mém. comm. antiq. 
Côte-d'Or, XX, 1934, p. 201-310. 
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la présence de fermes témoigne de la 
prospérité à cette époque (1). Le long de 
la voie d’Agrippa, près de Norge-le- 
Pont, des ruines hallstattiennes et gallo- 
romaines indiquent l'existence de très 
anciens chemins, et peut-être d’un im- 
portant carrefour. À Saint-Julien, au voi- 
sinage de l’une de ces pistes, un cimetière 
à inhumation et à incinération est placé 
au milieu d’agglomérations rurales, dont 
les vestiges sont particulièrement nom- 
breux dans la vallée de la Norge : villas 
de Vernes, de la Rente de Mars, temple 
de Beire-le-Châtel (2). La continuité de 
l'occupation d’un même lieu, depuis le 
Néolithique jusqu'aux temps mérovin- 
giens, apparaît au Mont-des-Anges, au 
Sud-Ouest de Bordes-Bricard, à proximité 
de la voie romaine de Langres (3). A Bel- 
leneuve, un cimetière mérovingien coexiste 
avec les ruines d'une villa gallo-romai- 
ne (4). Dans la région du Brognon, la 
relative densité des établissements agri- 
coles s'explique par la présence d’un 
réseau routier assez développé (5). Des 
villas ont été découvertes à Panges, 
lieudit « Les Tournelles » (6), aux Tui- 
leries, à Anrosay (7), près d’une source 
thermale à La Cugne (cre de Ruffey-les- 
Echirey) (8), à Saint-Martin-du-Mont (97, 
au Bois-de-Granchy, sur le territoire de 
Mussigny, à Bécoup (ce d’Aubaise), à 
Neuilly (10) ; il semble bien que les villas 
de Versingue et des Mazières, à La Mar- 


(1) B. MoREaAU, ibid., XIX, 1927-33, p. 68-78. 

(2) G. GRÉMAUD, ibid., XIX, 1927-32, p. 173- 
174, 188-189. 
(3) Du MÊME, ibid., XIX, 1927-32, p. 87-88. 
) CHAMPY, ibid., 1927-39, p. 57-58. 
) Du MÊME, ibid., XIX, 1927-32, p. 79. 
} B. TALFUMIÈRE, ibid., XXI, IIT-IV, 1938-9, 
p. 346, 349-350. 

(7) P. Less, ibid, XIX, III-IV, 1938-9, 
P. 346-347. 

(8) G. GRÉMAUD, ibid., XIX, III-IV, 1938-9, 
p. 249. 

(9) Ibid., p. 278, 282. 

(10) A. CoLomBer, ibid. p. 406-407. 
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zelle, aient été détruites par les bandes 
de Maternus (1). Au village de Meuilley, 
en bordure de l’ancienne voie de Boulogne- 
sur-Mer à Chalon-sur-Saône, on a reconnu 
l'existence de nombreux vestiges gallo- 
romains ; au lieudit, « Larrey-de-Guy », 
près d’une source, se dressent les ruines 


d’une importante construction (2). Sur 


un emplacement occupé à l’époque de 
La Tène, au lieudit « En-Groniot », à 
Corcelles-lès-Monts, on a mis au jour une 
curieuse construction en sous-sol des 11e- 
ive siècles, qui est peut-être un abreu- 
voir (3). Peu d'établissements industriels 
ont été trouvés en Bourgogne. On signale 
cependant à Aubigny-en-Plaine la pré- 
sence d’un four, fait de tuiles se chevau- 
chant les unes les autres et formant voûte, 
avec de distance en distance des soupiraux 
d'échappement. Une voie antique reliait 
cet établissement à la Saône (4). 

À Cortevaix (Saône-et-Loire), au lieu- 
dit « Champ Saint-Germain », près du gué 
pavé, au passage de la Guye, de vastes 
constructions antiques sont adossées à 
une piscine semi-circulaire, revêtue de 
plaques de marbre italien. L'édifice était 
situé à un carrefour de routes anciennes : 
voies de Cluny à Autun, branche orien- 
tale de Luna (Bellevue) à Autun (5). 

A 8 kilomètres au Sud de Langres, les 
fouilles d’une villa ont fait connaître un 
curieux dispositif de l’hypocauste, fait 
de blocs de maçonnerie et dont les cana- 
lisations partent du praefurnium. Ce n’est 
d’ailleurs pas la première fois que pareil 
appareillage à été constaté (6). De même 


(1) G. GrÉMaUD, ibid, 
(2) Emm. Guvor, L'agglomération romaine de 
Mion (cne de Marcilly, Côte-d'Or), dans Bull. 
archéol. Comité, 1938-40, p. 521-524. 

(3) Du MÊME, Mém. comm. antiq. Côte-d'Or, 
XIX, 1927-32, p. 99-102. 

(4) B. MoREaAU, ibid., XIX, 1927-1932, p. 63. 

(8) G. JEANTON, Fouilles de Cortevair.., dans 
Soc. des amis des arts et des sc. de Tournus, XLI, 
1938-40, p. 194-206. 

(6) G. Drroux, G. PARMENTIER, J. MuLsoN, 
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qu'à Morains (Marne), c’est un quartier 
d'habitations ouvrières qui a été décou- 
vert dans le vallon de Bercey (cre de 
Voisines, Haute-Marne), aux lieuxdits 
« Les Sarrazinières » et « Le Champ du 
Foyer ». Sur le même territoire, on a dégagé 
les murs de deux salles et d’une cave 
appartenant à un édifice assez impor- 
tant (1). 

On retrouve dans les noms des localités 
de Sancenat, commune de Brinon-sur- 
Beuvron, et d’Avril-sur-Loire (Nièvre), 
ceux des domaines de Sanciacus et d’ A pri- 
lius (2). À Saint-Révérien (Nièvre) et à 
Roulliers-Ambierle (Loire), deux villas ont 
été en partie fouillées. Dans la seconde 
des habitations, un sous-sol avait été 
aménagé auquel on accédait par un cou- 
loir en pente. La découverte de poteries 
celtiques à glaçure rouge prouve que le 
site était déjà occupé à la fin du rer siècle 
avant J.-C. (3). 

En Auvergne, sur le territoire de la 
commune de Giat (Puy-de-Dôme) (4), à 
un kilomètre du tracé de la voie romaine 
de Clermont-Ferrand à Limoges, sous une 
bande d’épierrement, apparurent les ruines 
d'une cabane rectangulaire de 5 m. X 
X 2? m., avec foyer circulaire en contre- 
bas, dallé de pierres plates et délimité 
par six dalles posées de champ, le tout 
revêtu d’une chape d'argile de 8 à 10 
d'épaisseur. Des tessons de gobelets en 
terre rouge vernissée à décor moulé appar- 


Substructions gallo-romaines à l'Echenot, dans Rev. 
archéol. 1941, 1, p. 199-206 ; Bull. archéol. Comité, 
1938-40, p. 289. 

(1) G. Drioux, Recherches gallo-romaines. « En 
Bercy », cne de Voisines, dans Annales de Bour- 
gogne, XIII, 1940, p. 121-122 ; Gallia, I, I, 1943, 
p. 217-218; Bull. archéol. du Comité, 1938-40, 
289-290 ; E. et A. VALDAN, ibid., p. 290-291. 

(2) E. THÉVENOT, Bull. soc. nivernaise des 
lettr., sc. et aris, XXX, 1941, p. 284-285. 

(3) P. SéÉcaup, Bull. archéol du Comité, 1936-7, 
p. 479-480, 358. 

(4) G. CHARBONNEAU et Ch. RoucHon, Revue 
d'Auvergne, 53, 1939, p. 49-75. 


tiennent aux derniers temps des fabrica- 
tions italiennes et datent la maison de la 
fin du règne d’Auguste ou du début de 
celui de Tibère. Les mêmes repères chro- 
nologiques sont donnés par les fragments 
de poteries indigènes à décor incisé, che- 
vrons et palmettes, ou disposé en zones 
alternativement incisées et peintes, du 
premier quart du 1er siècle de notre ère. 
Dans un coin reculé du plateau de Mille- 
vaches, au lieu dit « Le Travers de Murat » 
(cne de Murat, Corrèze), deux groupes de 
substructions appartiennent aux ruines 
d’une villa (1). , 

D'une superficie d'environ 10 hectares, 
le domaine gallo-romain de La Ver- 
gnée (ce de Romegoux, Charente-Mari- 
time) (2), était limité, au Sud et à l'Est, 
par deux voies romaines, la route de 
Mediolanum Santonum à la mer et le 
chemin conduisant à la Charente. L’inté- 
rêt de ces fouilles est dans la découverte 
des communs de la villa, maisons de co- 
lons ou de domestiques, écurie, étable 
surmontée d’un grenier à foin, enfermés 
dans le mur d’enceinte. Dans l’ensemble 
le plan rappelle celui de quelques-unes 
des grandes villas d'exploitation de la 
Rhénanie (Odrang) et de la Grande-Bre- 
tagne (Woodchester, Chedworth). 

La villa de Pascaud, à Rions (Gironde), 
contemporaine du tre siècle après J. C., 
était située au pied d’un coteau à quelques 
centaines de mètres de la Garonne. Dans 
une pièce du Nord-Est, sur l’une des 
parois, de petits tableautins rectangulaires 
enferment des plantes vertes et des ani- 
maux, lièvre ‘autant, cerf poursuivi par 
un félin (3). 


La découverte des importantes subs- 


(1) J. Tourain, Bull. Soc. fr. fouilles archéol., 
VII, 3, p. 284-285. 

(2) Paulette et Paul BurGaup, Rev. archéol., 
1940, ?, p. 46-61. 

(3) H. Repeuizx, Bull. archéol. du Comité, 
1934-5, p. 515-525. 
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tructions d’Antone, près de Pierre-Buf- 
fière (Haute-Vienne) (1) qui s'étendent 
‘ur 8.000 mètres carrés, pose le problème 
de leur identification. S'agit-il d’une 
grande villa ? ou plutôt comme le suggère 
M. Adrien Blanchet (2), d’une bourgade 
dont le nom est encore inconnu ? 


Les fouilles du « Château des Cars »: 


à Saint-Merd-les-Oussines (3) et du Mou- 
lin du Fa (4) ont fait connaître des com- 
plexes de bâtiments, temples, thermes, 
théâtres indiquant l'existence d’impor- 
tants lieux de culte et d’assemblée. Il 
faut attendre encore avant de se pronon- 
cer définitivement sur le caractère de ces 
découvertes. 

Des recherches archéologiques ont ame- 
né la découverte de piscines, utilisant les 
eaux du gourd chaud de Salt-en-Donzy 
(Loire) (4). 

La station d’Etanna, sur la route ro- 
maine de Vienne à Genève, est localisée à 
Yenne (Savoie). De nouvelles recher- 
ches (5) viennent de démontrer que l’ag- 
glomération gallo-romaine dépassait, aux 
ué-1e siècles, les limites de la bourgade 
moderne et s’étendait sur la plaine d’Étain 
et le sommet de la hauteur de Saint- 
Romain. A signaler la découverte d’un 
cippe avec représentation de Silvain, de 
travail italien. 

Au Nord-Est du village de Douzens 
(Aude), au lieudit La Viala, s'étendent les 
ruines de Liviana, gîte d'étape sur la voie 
romaine de Narbonne à Toulouse, Un 
nouveau groupe de substructions a été 
reconnu dans la partie méridionale de 
la section cadastrale de Lalande, dans le 


1) Ibid, 1936-7, p. 66. 


) 
(2) Ibid., p. 130. 
3) F. DELAGE et 
40, p. 515-520. 

4) Voir Gallia, I, I, 1943, p. 199. 
(5) G. GuicHARD, Société de la Diana. Mélanges 
offerts à M. Jean Dufour, 1940, p. 31-40. 
6) P. WuILLEUMIER, Gallia, 1943, I, I, p. 139- 
151. 
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triangle formé par l'intersection de deux 
chemins se dirigeant l’un sur Blonsac, 
l’autre sur Saint-Couat-d'Aude. Ce sont 
peut-être les ruines d’un petit fanum, sur 
l'emplacement duquel on a recueilli trois 
antéfixes de terre-cuite, ornées de pal- 
mettes, d’un masque et d’une Victoire 


debout entre deux rinceaux (1). 


Voies antiques. — Poursuivant ses 
recherches sur les chemins préromains 
de Saintonge et d’Aunis, M. Marcel 
Clouet (2) étudie le tracé de la route 
de Coutras à Narbonne, par Saintes, qui 
met en relations l’Armorique et l’Aqui- 
taine avec la Gaule méridionale. C’est 
une ancienne voie de l’étain, desservant 
le port des Namnètes et bordant les riva- 
ges de l'Océan jusque dans les départe- 
ments du Morbihan et du Finistère. Elle 
fait partie d’un réseau routier très compli- 
qué reliant la Manche à l'Océan, jalonné 
par des ateliers de taille, des stations 
néolithiques et de l’âge du Bronze, des 
tumulus. La diminution des besoins en 
étain, l’appauvrissement des gisements et 
la découverte de nouveaux gîtes, puis les 
améliorations apportées par la conquête 
romaine en ont peu à peu réduit l'impor- 
tance. À la hauteur de Nantes, elle se 
raccordait avec l’ancien « chemin de 
Cocaigne ». A l’époque romaine, Saintes 
reste un centre routier important : dix-huit 
voies partent de Mediolanum Santonum 
ou y aboutissent, mettant en communi- 
cations directes la cité avec l'Océan et les 
ports de la Gironde, avec Angers, Nantes, 
Poitiers, Périgueux, Bourges et Lyon. 

Le réseau routier du pays des Pétru- 
cores, à l'époque gallo-romaine a, lui 
aussi, pour bases les pistes remontant aux 
temps de l'indépendance (3). Les unes 


(1) J. Poux, Bull. archéol. du Comité, 1936-7, 
p. 527-533. 

(2) Bull. archéol. du Comité, 
368 ; 1934-5, p. 119-120. 

(3) P. BARRIÈRE, Voies romaines et limites de 


1936-7, p. 359- 
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sont devenues des voies impériales, les 
autres sont restées dans leur état primitif, 


parfois doublées par des routes romaines. 


Un certain nombre de tracés rayonnent 
autour de la capitale, Vésone, d’autres 
sont périphériques et traversent les extré- 
mités du département de la Dordogne. 
Quelques-unes, en direction oblique par 
rapport à ce système, pourraient repré- 
senter approximativement les limites de 
la cité gauloise, Ce seraient aussi les plus 
anciens parcours. Par trois fois ce réseau 
coïncide avec des limites archéologiques 
et marque nettement les oppositions d’or- 
dre historique qui n’ont cessé de se mani- 
fester entre le Périgord proprement dit, 
le Sarladais au Sud-Est, le Bergeracois 
au Sud et au Sud-Ouest. Le nombre des 
cités, comme Bergerac, Montpont, Ter- 
rasson, Thiviers, Nontron, s'explique par 
leur situation sur les grandes routes où 
venaient se joindre des peuples différents. 

La Champagne pouilleuse garde les 
traces d’un réseau routier gaulois assez 
important (1). Ce sont des chemins d’une 
largeur moyenne de 3 mètres, se dirigeant 
la plupart du temps en ligne droite. 
Encaissés à la montée et à la descente des 
valonnements, au lieu de gravir la pente, 
ils s’enfoncent dans le flanc de la hauteur 
pour atteindre le sommet. C’est le type 
du « chemin creux » qu'offre, dans sa 
traversée de la Champagne pouilleuse, la 
grande chaussée de Verdun à Reims. 
Son tracé offre cette particularité, en 
abordant les Monts, de se partager en 
deux chemins : l’un s'élève en ligne droite 
et en encaissement pour atteindre le 
sommet ; l’autre rejoint en large demi- 
cercle la route directe vers la cime. Cette 
déviation, établie postérieurement à la 


cités, dans Bull. géographie du Comité, 1940, 
p. 1-18. 2 

(1) G. Goury, Observations sur une déviation de 
route à l’époque gallo-romaine, dans CRAI, 1941, 
p. 524-530. 


construction de la route, avait pour objet 
d'éviter une trop grande déclivité du sol 
et les glissades consécutives. Cette même 
voie de Verdun à Reims a exercé la saga- 
cité de M. l'abbé Favret, (1) qui propose 
une nouvelle solution pour l'identification 
des stations de cette route et de celle de 
Toul à Reims. Partant, cette fois, non 
plus de Reïns, mais de Verdun on est 
amené à placer un peu en amont du ha- 
meau du Jardinet, prolongement de Vien- 
ne-la-Ville, la station d’Axuenna, sur la 
rive droite de l'Aisne ; Basilia est à loca- 
liser sur la rive gauche de l'Ain, près de 
Souain où l’on découvrit un cimetière, des 
mosaïques un trésor de monnaies de 
Trajan à Gordien III. Pour la seconde de 
ces routes utilisant la Table de Peutinger, 
Fanum Minervae est au Camp de La 
Cheppe, Calurices au Camp de Fains, 
Nasio sur l’emplacement de l’ancien fort 


. de Pilviteuil, Ad Fines au Camp de la 


cote 299. Il n’est pas sans intérêt de 
signaler que quatre de ces stations inter- 
médiaires s'appuient sur un ouvrage 
fortifié. Quant à la station de Bibe (2), 
que la Table de Peutinger inscrit entre Au- 
guslobona (Troyes) et Calagum (Chailly), 
elle serait à rechercher aux environs de 
Pont-Pierre, sur le « Chemin Parré » 
reliant Melun à Chagny. Les tracés des 
voies antiques entre l'Aisne et la Marne 
sont mal connus, dans les secteurs compris 
entre le Nord-Ouest et le Sud de Reims. 
M. Hégly (3), par ses recherches dans 
les archives locales sur le cadastre et le 
terrain, est arrivé à distinguer l'existence 
d’un réseau de chemins, préromains et 
romains, rayonnant autour de deux 
centres, Reims et Châtillon-sur-Marne. 

Des trouvailles, encore inédites, faites 
le long de la voie de Lyon à Mâcon, 


(1) Bull. archéol. du Comité, 1936-7, p. 465- 
474. 

(2) Ibid., p. 461-464. 

(3) Zbid., 1938-1940, p. 113. 
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-en précisent le tracé (1). Un gué romain sur 
la Saône est signalé à Quincieux (Rhô- 
ne) (2). À 20 kilomètres au Nord-Est de 
. Châtillon-sur-Seine, un embranchement 
sur la voie romaine d'Auxerre à Langres, 
dessert une importante agglomération 
gallo-romaine, située à une demi-lieue 


plus loin, au lieudit « Viéville » (cre de. 


Vauxhalles, Côte-d'Or). Un tronçon a été 
reconnu dans le bois de Bondréville. 
À 3 kilomètres de Recey-sur-Ource (Côte- 
d'Or), en bordure de la voie romaine de 
Langres, dans le bois des Montots, on 
constate l’existence de petits amoncelle- 
ments de terre que l’on pourrait prendre 
pour des. tumulus. Il s’agit, comme le 
prouva leur exploration, de tas de cailloux 
destinés au rechargement de la chaus- 
sée (3). Dans la région de Norge-le-Pont 
(Côte-d'Or), le long de la voie d'Agrippa, 
la présence de ruines hallstattiennes pa- 
raît indiquer que la route aurait emprunté 
‘un très ancien chemin utilisé aux âges 
du Bronze et du Fer (4). 

L'existence d’une chaussée. préhisto- 
rique, doublant celle menant au Camp de 
Chassey, a été reconnue dans le Chalon- 
nais (5). Une voie directe, entre le coude 
de la Saône à Chalon et la vallée de la 
Seine, passe par Chagny, Beaune, Fleu- 
ry-sur-Ouche et les sources. de la Seine. 
Elle suit un tracé direct, mais accidenté, 
aujourd’hui abandonné, mais qui fut 
fréquenté jusqu’au xvirIe siècle, jalonné 
par les tumulus des âges du Bronze et du 
Fer. Beaune placée sur la voie directe 
venant de Chalon était l'étape avant la 


(1) P. WuILLEUMIER, Bull. Ass. lyonnaise re- 
cherches archéol., 1938. 

(2) Dr GaBourG, Bull. Soc. litt., hist. et archéol. 
Lyon, XV, 1937-9, p. xxx1v. 

(3) J. LAGORGETTE, Mém. comm. antiq. Côte- 
d'Or, XXXI, III-IV, 1938-9, p. 308-309. 

(4) G. GRÉMAUD, ibid., XIX, 1929-32, p. 144- 
-145. 

(2) L. BaDpey, La chaussée de Chalon-sur-Saône 
à Nolay dans Annales de Bourgogne, 134, 1942, 
p. 211-217. 
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montagne; de là, avec ses fontaines sacrées 
l'origine de sa fortune (1). Commentant 


les recherches de M. l’abbé Chaume (2) 


sur les renseignements que l’on peut reti- 
rer, pour l’étude des voies romaines bour- 
guignonnes au ve siècle de notre ère, de 
l'itinéraire suivi pour la-translation des 
cendres de Saint-Germain, de Ravenne à 
Auxerre, en 448, M. E. Thévenot. (3) 
insiste sur le fait que la route suivie n’était 
pas nécessairement la plus courte, le 
cortège devant passer par les grands 
centres, Autun par exemple. La voie ro- 


. maine de Tournus à Souain, l’un des prin- 


cipaux oppida du Charolais, a été retrou- 
vée dans son passage à travers la forêt 
du Chazelet (4). L'identification des 
stations routières sur le tracé entre.Autun 
et la Loire pose des problèmes assez 


. complexes. Celui de l'emplacement de la 


station d’Alissincum paraît bien avoir 
été résolu : c’est aujourd’hui la petite 
ville de Saint-Honoré-les-Bains (Niè- 
vre) (5). 

En Alsace, la voie romaine d’Epoman- 
duodurum à Cambele et à Augusta Rau- 
racorum évite les marécages et se main- 
tient constamment sur les plateaux ou les 
pentes des collines (6). La route du cas- 


trum d’'Eguisheim au Mons Brisiacus est. 


la seule, qui, dans le Haut-Rhin, reliait 
autrefois le fleuve aux Vosges (7). Son 
parcours est jalonné par des découvertes 
d'établissements, de céramiques et de 
monnaies. Le Jura haut-rhinois est, sil- 
lonné de très anciens chemins débouchant 


(1) E. THÉVENOT, Mém. soc. archéol. de Beaune, 
1938-40, p. 63-83. 

(2) Mém. comm. antiq. Côte-d'Or, XXI, 1936-7, 
p. 83-90. 

(3} Annales de Bourgogne, 12, 1940, p. 57-68. 

(4) G JEANTON, Bull. archéol. Comité, 1936-7, 
p. 336-338. 

(5) E. THÉvVENOT, Bull. Soc. nivernaise leit., 
sc. et aris, XXX, 1941, p. 246-247. 

(6) L. G. WERNER, Bull. arch. Comité, 1934-5, 
p. 581-596. 

(7) Du MÈME, 1936-7, p. 547-552. 


des voies romaines et desservant des 
établissements agricoles. Mais si l'on peut 
facilement les reconnaître, il est souvent 
bien difficile de préciser l’époque de leur 
construction (1). 

Dans le Nord de la Gaule, la chaussée se 
dirigeant vers Reims offre un tracé presque 
rectiligne, jalonné par quatre milliaires 
repérés à Moulcon, Quartes, Godin et 
: Basse-Boulogne {Duronum) (2). La direc- 
L tion est généralement Nord-Sud, passant 
D. par Avesnes, La Capelle, Vervins, suivant 
la lisière entre les Ardennes et l'Aisne, 
pénétrant dans la Marne et gagnant 
Reims par Brimont. 

En Normandie, Rouen et Cailly (Seine- 
Inf.), deux centres importants gallo-ro- 
mains, séparés par une distance de 20 kilo- 
mètres, sont réunis par une voie dont 
on retrouve le tracé dans un chemin 
en cavée, débouchant sur la route de 
Maromme à Darnétal et qu'on peut suivre 
sur le plateau de Bois-Guillaume. De là 
elle gagne le fond d’une vallée aboutis- 
sant à Saint-Martin-du-Vivier, escalade 
des pentes pour aboutir au village de 
Mont-Perreux, suit le chemin allant de 
la route de Neuchâtel à Saint-Martin-du- 
Vivier, se confond avec le chemin d’In- 
carville à la halte de Préaux et, par La 
Loge-aux-Pauvres, Quincampoix, Bosc- 
de-Cailly se dirige sur Saint-André-sur- 
Cailly (3). Le Dr Doranlo (4) poursuit ses 
recherches sur les routes reliant la région 
bajocasse à la Seine. Il n’y a qu’une seule 
voie antique de Bayeux au Bac du Port. 
L'Orne était franchie par un gué, ou un 
bac voisin de l’embouchure, auquel con- 


(1) Du MÊME, ibid., 1934-5, p. 300-301. 

(2) HÉNauLT, ibid., 1936-7, p. 259-260. 

(3) H. ELoy, Une voie antique de Rouen à 
Cailly, dans Bull. Soc. normande ét. préhist., 1941, 
p. 15-20. 

(4) Voies antiques de Bayeux à Caudebec-en- 
Caux, dans Bull. Soc. antig. de Normandie, 
XLVII, p. 547-557. 
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duisait l'actuel chemin « du Batel » ou 
des « Pêlerins ». 

Dans la Gaule centrale, la Voie Régor- 
dane (1) qui traverse les Cévennes, sui- 
vait les cours de la Loire, de l'Allier, de 
la Cèze et du Gardon, mettant ainsi en 
communication le pays arverne avec la 
région méditerranéenne. C'était un che- . 
min de rivière dans une région monta- 
gneuse, où le relief tourmenté rend la 
circulation difficile. 

Dans la région méditerranéenne, entre 
Béziers et Pézenas (Hérault), une voie 
romaine, encore inconnue, vient d’être 
suivie par le Dr Coulouma (2): A sa sortie 
de Béziers, elle traverse un cimetière 
gallo-romain, puis franchit par deux ponts 
antiques le Libron et le ruisseau de 
Saint-Michel. Des reconnaissances sur le 
terrain apportent des précisions à l’iti- 
néraire de la route entre Saint-Thibéry 
(Hérault) et Rodez (voie de Cessero à 
Segodunum) (3). Un nouveau milliaire de 
la route de Valence à Die a été retrouvé 
dans le ravin des Bonnettes, sur la com- 
mune d’Aurel (Drôme). Il fait connaître 
une complète réfection de la chaussée 
sous le règne de Constance ou celui de 
Constantin (4). 

Sépullures gallo-romaines. — Au do- 
maine de Vayssières, près de Saint-Ra- 
phaël (Var), on a mis au jour les sou- 
bassements d’une chambre funéraire à 
plan carré. À l’intérieur, trois petites 
excavations renfermaient des cendres et 
des mobiliers funéraires : ferrailles, petite 
enclume en fer, garniture de coffret en 
ivoire, petite buire en verre, gobelets en 
terre-cuite à décor en relief, coupe en 
terre rouge portant la marque d’Aculus 


(1) Marius BaLmgLze, La voie Régordane, 
Mende, Impr. Chaptal, 1940. 

(2) Bull. archéol. du Comité, 1936-7, p. 81-82, 

(3) Em. ApPpoLis, ibid., 1936-7, p. 289-290. 

(4) J. DE Fonr-RÉAUX, ibid., 1936-7, p. 475- 
478. 


qui travaillait à 


contemporains du début du rre siècle (4). 


voie de Chalon à Autun (5), avec mélan- 


Montans 
temps de Tibère et de Néron. L 


d’une villa dont l’empla 
rechercher (1). A 1 2e 


de 
ch 


tiennent les cim ières de Ro fort-du- : restes d’un bû | f 
Gard (Gard) (2) et de Rustel (Vaucluse) (3). sépulture, que l’on peu 


A Gordes, des cercueils de tuiles sont cle de notre ère, es 


Mêmes tombes à inhumation du 1er siècle, 
à Chalon-sur-Saône, en bordure de la 


(Moselle, Meurthe-et-Moselle, Saô 
Loire). Ces tertres funéraires se retr 
vent encore dans l’Hesbaye belge 
Grande-Bretagne (Kent, Essex, Herfo 
shire, régions du Sud-Est) et en Pays 
Rhénan (Vallée de la Moselle) (2). Deux 
opinions ont été émises quant à l’origine 
de ce type funéraire : imitations des 
grands mausolées circulaires des premiers É 
temps de l’Empire, dont les modèles 
auraient été introduits en Belgique et 
en Grande-Bretagne par les trafiquants 
romains. Cette explication n’est pas satis- 
faisante et l’on se ralliera, pour les tumu- 
lus de la Gaule romaine, à l'hypothèse 
proposée par M. J. Breuer qui reconnaît 
dans ces tertres, la résurrection d’un 
ancien rite proto-historique et rattache 
ainsi ces coutumes gallo-romaines au 
passé celtique. L 

Deux mémoires traitent du caractère | 
des sépultures gallo-romaines du départe- 
ment de la Corrèze (3). L’incinération 
est le seul mode funéraire pratiqué en 
Bas-Limousin où il paraît avoir persisté, 
dans les campagnes, jusqu'aux dernières 
années du 1ve siècle. Rarement enfermées 


ges de poteries de Lezoux et de vases 
celtiques ornés de sillons horizontaux à 
la gorge, appartenant à la période de 
transition dans le Mâconnais et le Châ- 
lonnaïis. Une riche tombe contemporaine 
a été découverte à La Gorce (Haute- 
Vienne). Sur le rebord du coffre funéraire 
en granit avaient été déposés des bijoux 
d’or, bague, anneau d’oreille, éléments 
de collier tubulaires (6). 

L’Auvergne est riche en sépultures de 
type varié (17 siècle ap. J.-C.). Sur le 
territoire de la commune de Giat (Puy- 
de-Dôme), ce sont des tombes à puits 
maçonnés, de forme octogonale ou cir- 
culaire, fermées par une chappe de terre 
glaise, mêlée de charbons et de fragments 
de tuiles. Au Puy-l’Abbesse, des ossuaires 
de granit protégent l’urne funéraire ainsi 
qu'à Lagarde, chez Rozat, à Roures, à 
Barges et à La Ribeyrette (7). Au village 
du Grand-Liger, ce de Condat-sur-Allier, 
dans le champ de Fourbière, les deux 
coffres, en pierre, ovoïdes, avaient été 
placés, l’un au centre, l’autre au rebord 


(1) J. BREUER, Fouilles dans un tumulus à 
Aniong (Hainaut), dans Revue belge d'archéologie 
el d'histoire de l'art, X, 1940, p. 141-157. 

(2) Harald Koërne, Rômerzeitliche Grabhü gel 
des Trierer Landes und seiner Nachbargebiet, dans 
Trierer Zeitschrift, 14, 1939, p. 113-153. 

(3) M. LABROUSSE, INoie sur des sépultures gallo- 
L. ARMAND-CALLIAT, ibid., P.-V., juin 1941, romaines du Musée de Brive, dans Bull. archéol. 
P. XI-XIv. Comité, 1938-40, p. 285-286; Frank DELAGE, 

(7) Revue d'Auvergne, 53, 1939, p. 62, 65, 69 ; Sépuliures gallo-romaines de la Corrèze, ibid., 
67-69. Ù +. 2p.1499519 


(1) R. L(ANTIER), - Rev. archéol., "1941, "1, 
p. 271-273. 


3) Du MÈME, ibid., 1938-9, p. 491-498. 

4) Ibid. 

5) Frank DELAGE, ibid., 1934-5, p. 488-499, 
6) 
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dans un coffre de bois, ou déposées à 


même le sol, les cendres ont été le plus 
souvent recueillies dans une urne de terre 
ovoïde ou piriforme, parfois dans un 
vase domestique utilisé pour cet usage. 
Les urnes en verre sont moins fréquentes : 
ce sont des articles d'importation, en 
usage aux Ie'-r1e siècles de notre ère. Elles 
sont protégées par un coffre de pierre, fait 
de deux pièces qui s’emboîtent, rondes ou 


carrées. On est ainsi amené à distinguer 


deux sortes de sépultures qui ont coexisté, 
mais il semble que la tombe à coffre de 
pierre soit en usage aux 1er-rre siècles ; 
celles sans coffre sont du 1e siècle. Il 
y à là, plutôt qu’une mode, les traces de 
différences sociales et de richesse. A Labo- 
rie-Basse, à quelque 200 mètres des 
tombes de Beaufrane, on a relevé l’exis- 
tence de fours ayant servi d’ustrinum. 

Dans les hautes-vallées des Pyrénées 
centrales, on a signalé l'existence de 
petits monuments funéraires d’un carac- 
tère particulier. Un groupe important 
de ceux-ci s'étend aux environs de Bagnè- 
res-de-Luchon (Haute-Garonne) : coffres 
en forme de maisons avec le portrait 
du défunt ; l’un d’eux figure un temple à 
deux colonnes ; stèles gravées de repré- 
sentations de portes et de toits rectangu- 
laires, ou de symboles astraux. L'intérêt 
de ces figurations, appartenant au 11€ siè- 
cle de notre ère, est de donner toute la 
gamme des ornements funéraires romains, 
mais simplifiés et schématisés par des 
artisans qui ont conservé les traditions 
des tailleurs d’images gaulois du second 
âge du Fer (1). Cimetières ou tombes ont 
été découverts à Valence (Drôme) (2), 
Chavagnac, près de Larche (Corrèze) (3), 


(1) J.-J. Harr, Sur quelques monuments funé- 
raires gallo-romains des Pyrénées, dans Rev. 
archéol., 1941, I, p. 58-69. 

(2) Carzcer, Bull. Soc. d’'archéol. et de slalis. 
de la Drôme, XLVII, 1940, p. 221. 

(3) Chanoine Roux, Bull. Soc. hist, el archéol. 
Périgord, LVII, 1941, p. 327-330. 


Couhé (Vienne) (1), Fouilletourte (Sar- 
the) (2), Crevan, près de Pothières (Côte- 
d'Or) (3), Beaucourt-en-Santerre (Som- 
me) (4), Marché-Allouarde et Verre-sous- 
Corbie (Somme). À Langres, au lieu dit 
« Le Bas des Fourches », terrain de La 
Tuilerie, s'étend un cimetière gallo-ro- 
main, en bordure de la voie romaine de 
Langres à Sens. Des monuments et des 
stèles y ont été découverts (5). 

Les tombes de Bavai (Nord) renseignent 
sur certaines coutumes funéraires en usage 
au temps des Antonins : des tessons de 
poterie se raccordant ont été retrouvés 
dans des sépultures, séparées à la fois 
dans le temps et l’espace. Il en est de 
même pour des moitiés de monnaies. De 
ces vaisselles brisées lors des cérémonies 
funèbres, un fragment était conservé par 
la famille et déposé plus tard dans une 
autre tombe. Peut-être un rite magique 
était-il attaché à cette tradition. 

Divers essais d'interprétation avaient 
été proposés pour expliquer la présence, 
sur la stèle d’Oberhaslach (Bas-Rhin), 
d'une petite ouverture quadrangulaire, 
dans laquelle un clou en fer était encore 
fiché (6). L’explication en a été donnée 
par M. Gustav Behrens (7) : on a cherché, 
à un certain moment, à voiler l’image de 
l'un des personnages représentés, vrai- 
semblablement celle du survivant. 

Arts et Méliers. — On doit à M. J. For- 
migé deux études sur la pose des blocs 


(1) Rousseau, Bull. antiq. Ouest, 1941, p. 643- 
645. 

(2) Corponnier, Rev. hist. et archéol. Maine, 
XXI, 1941, p. 14. 

(3) LAGORGETTE, Mém. comm. antiqg. Côte- 
d'Or, XXI, III-IV, 1938-9, p. 362-369. 

(4) Bull. Soc. antiq. Picardie, 1941, p. 143. 

(5) Drioux, Bull. archéol. Comité, 1936-7, p. 481- 
484. 

(6) A. Forrer, Cahiers d'archéol. et d’hist. 
d'Alsace, n°5 117-120, 1939, p. 33 sqq.; R. Lan- 
Tier, Rev. archéol., 1940, I, p. 108-109. 

(7) Provinzialrômische Grabsteine mit Verhül- 
lung der Kopfe der noch Lebenden, dans Germania 
24, 1940, p. 209-212, 
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en épannelage et les éléments d’architec- 
ture mutilés ou en remploi dans les monu- 
ments romains (1). La décoration des 
édifices a fait l'objet de plusieurs mé- 
moires. D’utiles renseignements sont don- 
nés sur la technique du revêtement pic- 
tural dans les maisons de Vertault, où 
les enduits étaient appliqués sur une 
maçonnerie soigneusement appareillée et 
jointoyée au fer. Ils reposent parfois sur 
un clayonnage. Ces demeures ont égale- 
ment donné des ornements d’architecture 
en stuc (2). Le décor végétal domine, de 
même que dans la décoration des villas 
de Chaillans et de Brétignolles, près de 
Fontenay-le-Comte (Vendée) (3). 

Un dessin aquarellé garde le souvenir 
d’une mosaïque, découverte en Arles, au 
milieu du siècle dernier, lors des travaux 
de dégagement de l’amphithéâtre. El'e 
représentait Œdipe et le Sphynx : le héros 
nimbé, debout devant la caverne où 
s’abrite le monstre, est une figuration 
unique dans le répertoire des mosaïstes 
gallo-romains. Les Arlésiens témoignaient 
alors d’un goût particulier pour les sujets 
mythologiques : enlèvement d'Europe, 
conquête de la Toison d’Or, etc. (4). Un 
emblema sur brique, Pan surprenant une 
Nymphe endormie, conservé au Musée de 
Brive (Corrèze), offre cette particularité de 
porter au revers une marque à l’estampille 
des figlinae Vocconianiae, au type d’Her- 
cule et de la Biche. La pièce, exécutée à Ro- 
me, sous le principat de Commode, montre 
que la mode de ces emblema était encore en 
faveur, à la fin du 11e siècle, puis que desate- 
liers romains qui en gardaient la tradition, 
continuaient à fabriquer de ces tableau- 
tins pour leur exportation en Gaule (5). 


(1) Bull. Soc. nat. antiq. Fr., 1939-1940, p. 257- 
264, 266-267. 
(2) Bull. archéol. Comité, 1936-7, p. 490-494. 
(3) Ibid., p. 257. 
(4) F. BENOIT, ébid., p. 501-504. 
(5) Michel LABROUSE, Une mosaïque inédite 


On se propose de rétablir dans son état 
ancien la colonne de Cussy (Côte-d'Or), 
fâcheusement restaurée au début du 
xixe siècle. Il faudrait supprimer le chapi- 
teau moderne qui la couronne et remettre 
en place le chapiteau antique gisant au 


_ pied du monument (1). 


Une petite tête en terre-cuite blanche, 
découverte aux Fontaines-Salées (Yon- 
ne) (2), représente une Gauloise debout, 
les jambes rapprochées, la main droite 
posée à plat sur le ventre, le bras gauche 
brisé, de même que la tête et les pieds. 
Elle porte des braies et une tunique col- 
lante, serrée à la taille par une ceinture 
plate à double bandeau. L'image est à 
rapprocher de la figure de Gauloise 
gisante du Musée Britannique (3). A 
Clermont-Ferrand, au cours de la démoli- 
tion de constructions situées à l’angle de 
la rue Boirot et de la rue Tour-de-la- 
Monnaie, on a recueilli dans les fondations 
un fragment de corniche orné de denti- 
cules, un tambour de colonne et un 
fragment de bas-relief en arkose, orné 
d'un trophée d'armes (4). A Cagnes (Al- 
pes-Maritimes), une tête de Bacchus a 
été trouvée dans la vallée aux Loups, 
au quartier de Saint-Venant, et sur la 
colline de Bréguières, un torse de Bac- 
chus (5). En creusant des tranchées à 
l'Ouest de la villa Garin de Coconato, à 
Cimiez (Alpes-Maritimes), apparurent des 
autels, des stèles et une tête de femme 
très mutilée (6). On doit à M. Gabriel 


du Musée de Brive, dans Ecole fr. de Rome. Mél. 
d'archéol. et d’'hist., LV, 1938 (1940), p. 78-95. 

(1) E. THÉVENOT, La colonne de Cussy. Essai 
de restitution, dans Mém. comm. antiq. Côte-d'Or. 
XXI, I-II, 1936-7, p. 237-238. 

(2) R. Louis, Bull. Soc. nat. antiq. fr., 1939, 
p. 162-169. 

(3) A.-J. REINACH, Mon. PI01/ 18 AT9T0, 
p. 52 fig. 19. 

(4) Bull. hist. et sc. Auvergne, 1940, p. 133-134. 

(5) Renseignement communiqué par le conser- 
vateur du Musée du Vieux-Cagnes. 

(6) Renseignement communiqué par M. F.BE- 
NOIT. 


Jeanton un Essai d'inventaire sommaire 
des figurines en argent ou en bronze 
recueillies dans le département de Saône- 
el-Loire (1). 

Depuis quelques années, l'étude des 
fabrications céramiques de Lezoux a pro- 
voqué de nombreux travaux (2) qui ont 
sensiblement modifié l’état de nos con- 
naissances sur les origines des ateliers, 
aussi bien que sur les modalités du com- 
merce et de la répartition des poteries. 
Les recherches du Dr Doranlo (3), parmi 
les vascula gallica de la collection Plicque 
au Musée des Antiquités Nationales, ont 
eu pour résultat assez'inattendu de prou- 
ver que cet ensemble était bien loin d’être 
homogène, et qu’il comprenait des tes- 
sons provenant des Martres-de-Veyre et 
de Clermont-Ferrand, aussi bien que des 
ateliers de Montans et de La Graufesen- 
que. Or, toutes ces pièces ayant été recueil- 
lies à Lezoux même, il reste à expliquer 
la présence de ces productions étrangères 
dans un centre qui, lui aussi, fabriquait 
des poteries. Importations par l’intermé- 
diaire qu'était alors Clermont-Ferrand ? 
Peut-être. Mais comment se fait-il que 
les ‘estampilles rutènes de Mansuelus, 
Silvanus, Secundus, Damonus et Mercator 
apparaissent à la fois sur des vases 
tournés non seulement à La Graufesen- 
que, mais aussi à Lezoux ? Sont-ce là 
des contrefaçons lédosiennes ? ou la pro- 
duction d’artisans rutènes ayant déserté 
leurs ateliers ruinéset réfugiés à Lezoux ? 
Cette dernière hypothèse semble la plus 
logique, mais le Dr Doranlo fait judicieu- 
sement observer qu’une réponse satisfai- 
sante ne saurait être donnée sans une 
étude minutieuse de la technique et du 
décor. C’est à cette tâche que s’est atta- 


(1) Bull. archéol. Comité, 1934-5, p. 503-516. 

(2) R. L (anriEr), Rev. archéol., 1941, 2, p.'172- 
174. 

(3) La collection Plicque au Muséedes Antiquités 
Nationales, dans Mélanges Radet, p. 613-621. 


qué M. J. Martin (1), en examinant les 
formes 11, 29, 63 et 37 de Lezoux qui 
appartiennent au 1eT siècle de notre ère et 


représentent les premières manifestations: 


de ces ateliers lédosiens qui, au début 
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de l'Empire, cuisaient encore des poteries - 


celtiques à décor peint, incisé, guilloché, 
sablé. Cette enquête du DT Doranlo met 
encore en relief l'insuffisance des rensei- 
gnements donnés par le C. I. L.,t. XIII, 
n° 10010 : le nom de Lezoux n'apparaît 


qu'une trentaine de fois seulement au. 


lieu des sept cents fois que l’on devrait 
trouver, si l’on incorporait à cette liste 
trop sommaire les estampilles que fait 
connaître la collection Plicque. Ces mar- 
ques précisent encore l'existence d’en- 
trepôts à Poitiers, Trion, Vechten, cen- 


tres de répartition qui devaient être entre. 


les mains de ces negociatores artlis cretariae 
signalés par les inscriptions. Ces recher- 
ches sur la «manière » de nos potiers gallo- 
romains ne retient pas assez l'attention de 
nos céramographés. Et cependant quelle 


mine de renseignements pour préciser et 


les ateliers et-les dates de fabrications. 


Signalons à ce sujet les récentes études de. 
H. von Petrikovits (2),et B. Knorr (3), sur 
les potiers Primus, Darra, Calus de La’ 


Graufesenque, C. Galba et Virius de La 
Madeleine. 

Les officines des Martres-de-Veyre(Puy- 
de-Dôme) étaient situées sur la rive 
gauche de l'Allier, entre la voie ferrée de 
Clermont-Ferrand à Issoire et le cours 
de la rivière, au lieudit « Le Lod » 


ou « Lau ». Les premières recherches. 


ont fait connaître l'existence de fours. 
Les formes des vases appartiennent aux 


(1) L'évolution des vases'sigillés ornés de Lezoux, 
dans Bull. hist. et scient. d'Auvergne, 1942, p. 181- 
199: 

(2) Sigillatafragen, dans Germania, 26, 1942, 


p. 124-132. 


s 


La 


(3) Frühe und späte Sigillata des Calus, dans : 


ibid., p. 184-191. 
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types 29, 30, 37, plus rarement aux 
types 64, 67 (1). | 

La Champagne est encore la province 
où le plus grand effort de recherche a 
été fait dans le domaine de l’industrie 
céramique (2). Autour de Villeneuve-au- 
Châtelot (Aube), cinq fours et crassiers 
ont été fouillés (3). La stratigraphie de 
l'atelier est la suivante : dans le fond, 
céramiques datées de 70 à 90 après J.-C. ; 
vers le milieu, vases de 100 à 110; à 
la partie supérieure, tessons sigillés de 
l'époque des Antonins. L'ensemble de 
ces découvertes dénote une persistance 
des formes anciennes dans la Gaule Bel- 
gique pendant le 1er siècle de notre ère. 
Cette région de l’Aube est restée jusqu’à 
nos jours, comme celle de Lezoux, un 
centre actif de fabrication de la poterie. 
On signale à Louans (Marne) (4) la décou- 
verte d’un atelier, contemporain de celui 
de Villeneuve-au-Châtelot, à gauche de 
la voie romaine, à la sortie méridionale du 
village. Une fabrique de tuiles a été fouil- 
lée sur la rive droite de la Cesse, au téne- 
ment de Sainte-Foy (Cre de Saint-Marcel, 
Aude) qui semble se rattacher à l’acti- 
vité économique d’une villa (1er-rvesié- 
cles) (5). Il en est de même du four, à plan 
carré de La Bastide-Blanche, à Estou- 
blon (Basses-Alpes) qui fut utilisé pour 
la cuisson de grosses poteries domestiques 
amphores et dolia (6). 

La. découverte à Chalon-sur-Saône de 
vases à décor peint de La Tène IT, 
originaires de Lezoux et de Montans, 
fait connaître une nouvelle dispersion vers 


(1) R. TERRISSE, Bul. archéol. Comité, P. V. 
Nov. 1941, p. vi-ix. 

(2) Voir Gallia, 1, 1943, p. 211-217. 

(3) A. BRISsoN et A. LoppiN, Bull. achéol. 
Comité, 1936-7, p. 262-265. 

(4) A. Loppin, Rapport à la XVe Comm. 

(5) Bull. comm. archéol. Narbonne, XIX, 1937-8, 
P+ LXIV-Lxv, 

(6) Jean MarioN, Découverte à Estoublon (Bas- 
ses-Alpes) d'un four de Potier de l'époque gallo- 
romaine, dans Rev. Ét. anc., XLIV, 1942, p, 86-99, 


(la Bourgogne de ces fabrications, qui 


pénètrent jusque dans le Châlonnais (1). 
Cabillonum fut un centre très important 
du trafic entre la Bretagne insulaire 


et l'Italie. Les lingots de plomb, trou- 
vés à Chamilly, Saint-Léger-sur-Dheule - 


et Saint-Jean-des-Vignes (Saône-et-Loi- 
re), portent à cinq exemplaires le nombre 
des saumons recueillis aux environs de 
Chalon. Rapprochés des découvertes de 
lingots faites aux bords de la Manche et 
dans la vallée du Rhône et à Fréjus, elles 
tendent à démontrer que Cabillonum 
était le port de transit, où ces marchan- 
dises étaient chargées sur des navires 
Pour gagner à meilleur compte la Médi- 
terranée (2). Le petit trésor d’argenterie, 
trouvé dans les dragages de la Saône, 
à Chalon, face aux établissements Schnei- 
der-Creusot (3), et la capsa, recueillie 
dans un « trou noir », à Lavoye (Meu- 
se) (4) décèlent l'existence d’ateliers d’or- 
fèvres et d’émailleurs travaillant alors 
dans la région lyonnaise et en Argonne. 

Les artisans de la Gaule méridionale 
ont exercé, dès le 1er siècle de notre ère, 
une influence qui est loin d’être négligea- 
ble sur la formation artistique de la Ger- 
manie. C’est par les tailleurs de pierres 
narbonnais que certaines formes de cha- 
piteaux ont été acclimatées sur les bords 
du Rhin (5). Après le désastre de Varus, 
l'éloignement des centres de production 
méditerranéens contraignit le commerce 
de ces régions à faire appel aux officines 
du Centre, du Nord et de l'Est de la 
Gaule, aussi bien qu'aux verreries tra- 


(1) L. ARMAND-CALLIAT, Bull. Soc. nai. antiq. 
Fr., 1941, p. 215-219. 

(2) Du MÊME, Bull. archéol. Comité, 1934-5, 
p. 290-291. 

(3) R. LANTIER, Bull. Soc. nat. antiq. Fr., 
1941, p. 154-167. 

(4). G. CHENET, Rev. archéol., 1940, 2, p. 78-79. 

(5) Heinz KinLer, Die rômischen Kapitellen 


des Rheingebietes. Rôüm.-Germ, Forschungen, B. 135 


Berlin, 1939, in-4e, 


Lim sde de 


vaillant dans les régions de Bavay et de 
Sainte-Menehould (1). 

Pour Vertault, H. Lorimy a dressé 
l'inventaire des marques céramiques gal- 
lo-romaines et celui des poteries d’origine 
italiques (2) ; pour la Normandie le Dr Do- 
ranlo, celui des estampilles de verriers (3). 

Après les invasions qui, dans la seconde 
moitié du 1r1e siècle, amenèrent la ruine 
des ateliers arvernes, les fours se rallu- 
mèrent en divers points du territoire de 
la Gaule. Camille Jullian et Joseph Dé- 
chelette avaient déjà attiré l'attention 
sur la céramique gallo-romaine à em- 
blèmes chrétiens du 1v® siècle. Une 
récente étude de M. J. Béraud-Sudreau (4) 
apporte de nouveaux documents. On 
aurait souhaité moins de tentatives d’ex- 
plication de la symbolique et plus de 
précision sur le caractère de la décora- 
tion et de la technique de ces ateliers 
bordelais. Ce ne sont point là des mani- 
festations isolées, et il eût été nécessaire 
de les rattacher à ce vaste ensemble de 
fabrications qui s'étend sur l'Egypte et 
l'Afrique Mineure, la Sicile, l'Espagne, 
la Dalmatie, la Suisse et la vallée du 
Rhin, la Gaule enfin. D'une enquête, 
encore bien incomplète que je menai 
en 1935 et 1936, dans les collections 
publiques et privées de la France méridio- 
nale, j'ai pu constater la dispersion de 
cette poterie dans les départements du 
Var, des Bouches-du-Rhône, de l’Hé- 
rault, de l'Aude, de la Haute-Garonne, 
de l'Aveyron, du Puy-de-Dôme, du Can- 
tal, de la Dordogne, de la Gironde, de la 


(1) F. FrRemERsDORr, Rômische Gläser aus 
Kôüln. Überblick über die Bestände der Rüm.-germ. 
Abteilung des Wallraft-Richartz Mus., Cologne, 
1939, in-8°. 

(2) Bull. archéol. Comité, 1934-5, p. 531-535 ; 
1938-40, p. 525-529. 

(3) Ibid., 1934-5, p. 557-559. 

(4) Ibid., 1938-40, p. 535-560; Bull. el mém. 
Soc. archéol. Bordeaux, LV., 1938-40 (1942), 
p. 44-45. 
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Loire-Inférieure, de la Vienne. Les formes 
et le décor sont les mêmes, mais les 
dispositions de l’ornementation varient 
suivant les régions. Les ateliers du Sud- 
Ouest sont presque les seuls à utiliser les 
motifs empruntés à la symbolique chré- 
tienne. Mais ce répertoire est bien plus 
étendu que ne le suppose M. J. Béraud- 
Sudreau. Le pays narbonnais a fourni 
des représentations de personnages sacrés 
et même un monogramme du Christ. Il 
semble que plus on s'éloigne du rivage 
de la mer, le décor s’appauvrisse, et il 
n'est pas sans intérêt de constater que 
c’est précisément dans les ports, Bor- 
deaux, Nantes, Narbonne, que ce décor 
chrétien a été retrouvé. C’est que, dans 
la formation de cette iconographie, l’Afri- 
que du Nord a joué un rôle important et 
certainement fourni de nombreux modèles. 
Traditions locales, dont un jalon est donné 
par la poterie des Champellans (Gironde), 
modèles de la sculpture et de l’orfèvrerie 
contemporaines, ont également exercé 
une action sur la décoration de cette 
céramique que Déchelette a, le premier, 
localisée en territoire wisigothique, où 
elle remplace la poterie à décor en relief. 

A propos de la découverte faite à Alésia 
de onze cylindres en os perforés et munis 
d’une cheville de bois, M. J. Toutain (1) 
propose une nouvelle interprétation pour 
l’utilisation de ces objets : ce seraient des 
poids de tissérand, employés pour assurer 
la position verticale de la chaîne. On ne 
saurait admettre cette explication après 
les récents travaux de W. Deonna (2) et 
de F. Fremersdorf (3) qui ont administré 
la preuve définitive que ces cylindres 
n'étaient pas autre chose que des éléments 


(1) Bull. aniiq. fr., 1939-1940, p. 137-138. 

(2) Genava, XII, 1934, p. 83-87. 

(3) Rômische Scharnierbänder aus Bein. Auf- 
sätze d. rôm.-germ. Abteilung d. Wallraf-Richartz 
Museum d. Hansestadt Küln, 90 (dans Seria 
Hoffilleriana, 1940). 
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de charnières, entrant dans la fabrication 
de meubles (armoire en bois de Pompei),: 
de coffres et de coffrets. 

Au dossier de la question de l’origine. 
antique du fer à cheval, on versera les 
fers à larges étampures et clous en « tête. 
de violon », recueillis à la villa de Vernes 
et sur le tracé de la voie romaine, allant 
de Mirebeau à Barjon, près de substruc- 
tions antiques relevées au lieudit « Les 
Pâtis » au pied du bois de La Garenne 
(Côte-d'Or) (1). 

La thèse de doctorat de M. Érasme 
Loir (2) fait connaître une industrie gallo- 
romaine nouvelle, celle de la résine, en 
même temps qu’elle reconstitue le paysage 
botanique des Causses à cette époque. 
Au 17 siècle de notre ère, les grands 
Causses sont le centre d’une importante 
fabrication de la résine, dont vingt éta- 
blissements ont été reconnus dans la 
région des Vignes au Nord, jusqu’à la 
Dourbie au Sud, dans les Causses Noirs, 
Méjean et de Sauveterre. Aucune de ces 
Cbrûlades » n’a été encore retrouvée sur 
le Larzac. Ces ateliers qui semblent avoir 
évité les vallées, étaient installés dans 
les combes et les « sotchs », criblant la 
surface des Causses. Ils ont fait connaître 
l’utilisation d’un procédé nouveau de 
fabrication dont la technique a pu être 
reconstituée par des expériences de labo- 
ratoire : le Pin sylvestre était soumis à la 
distillation per descensum, dans des jarres 
de terre-cuite tronconiques, opposées, col 
à col et lutées avec de l'argile. Dans 
la jarre intérieure, profondément enfon- 
cée dans le sol, venait se condenser le 
goudron visqueux, produit de la distilla- 
tion des petites bûches de Pin sylvestre 
entassées dans le récipient supérieur, 


(1) CHamPy, Mém. comm. antiq. Côte-d'Or, XIX, 
1927-32, p. 200. 

(2) L'industrie de la résine dans les Causses à 
l’époque gallo-romaine. Nancy, Bailly et Wettstein., 
1940, in-80, 
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autour duquel était entretenu un violent: 


brasier jusqu’à la disparition des fumées 
s'échappant par une ouverture pratiquée 


dans le fond. Une telle industrie est.subor- 


donnée à l’existence d’une importante 
forêt de résineux dont il ne subsiste plus 
que d’infimes lambeaux. Le déboisement 
‘a rendu aux solitudes des territoires peu- 


plés depuis les temps préhistoriques :: 


jusqu’au Moyen âge. Plus que d'une 
industrie de la résine, c’est d’une vaste 
exploitation du Pin sylvestre qu’on de- 
vrait parler. La fabrication de la poix ne 


représente qu'un des aspects de cette 


industrie forestière qui comportait encore 
la production de bois de charpente pour 


les navires, de bois de chauffage pour les : 


officines des potiers ruthènes. Il semble 
encore que les résidus provenant de la 
distillation de la poix aient été utilisés 


pour alimenter des forges dont les établis-. 


sements restent à retrouver. 
Numismalique. — Deux cachettes dé- 


couvertes sur le coteau de La Grefferie, 


au Pezou (Loir-et-Cher), et au lieudit 
€ Les Cornillats », à Toucy (Yonne), ont 


donné de misérables petits jetons :de. 
métal blanc, comme il en a été trouvé: 


également en Grande-Bretagne (1). Ces 
monnaies dont la variété témoigne de 
leur caractère local, portent le témoignage 


d’une véritable décadence du système . 


monétaire et de la nécessité impérieuse 
où l'on se trouvait de se procurer le 


numéraire nécessaire pour les transactions. 


journalières, en cette période particuliè- 


rement trouble, au plus fort du soulève-. 


ment des Bagaudes (env. 268-280). Bon 
nombre de ces pièces seraient mécon- 
naissables si elles ne portaient la couronne 
radiée. Leurs légendes sont le plus souvent 
illisibles. Rarement on peut déchiffrer 
le nom de Tétricus. Leurs revers repro- 


(1) A. BLancner, Rev. numis., 1940, p. 69-90, . 


pl. III-IV. 
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duisent des types informes, dégénéres- 
cences de la figure humaine. Ces monnaies 
ouvrent un champ d'investigation des 
plus intéressants pour l’histoire de la 
monnaie gallo-romaine. À la même épo- 
que des empereurs gaulois appartiennent 
les nouveaux trésors monétaires de La 
Vineuse, près de Cluny (Saône-et-Loi- 
re) (1), Labadie (Dordogne) (2) et du 
Puy-de-Dôme (3). La cachette de Clé- 
mont (Cher) est contemporaine du début 
du 1ve siècle (4). 

La religion gallo-romaine. — Quelle 


était la place occupée par les Dios-: 


cures dans la religion gallo-romaine ? 
M. E. Krüger répond à cette question 
dans un mémoire dont on ne possède 
encore que la première partie (5), mais 
qui comprend un relevé de tous les 
textes épigraphiques et de tous les monu- 
ments sur lesquels figurent les Dioscures, 
divinités européennes, que les Celtes 
connaissaient déjà (monnaies échelonnées 
sur la rive gauche du Rhône). Leurs noms 
celtiques sont : Divanno et Dinomogeti- 
marus, que l’on rencontre associés à celui 
de Mars. Ce sont des dieux-cavaliers, et 
il est tentant d'essayer de les rattacher 
aux cavaliers figurés sur les stèles de 
Mouriès et du dieu-cheval Rudiobos, 
de Neuvy-en-Sullias. Enfin, l’auteur se 
demande si le dieu-cavalier à l’anguipède 
ne représente pas, lui aussi, un autre 
aspect des Dioscures. Voilà des proposi- 
tions qui ne manquent pas de hardiesse 
et promettent des discussions, mais qui 


(1) Du MÊME, ibid., p. 109. 

(2) A. JouaxEL, Bull. Soc., hist. et archéol. Péri- 
gord, XLVI, 1939, p. 136 sqq., 270 sqq., 570 sqq. 

(3) P. FourRNIER, Bull. hist. el scient. Auvergne, 
extrt., 1940. 

(4) P. CHENU, Mém. Soc. hist., archéol. scient., 
Cher, 43, 1937-8, extrt. 

(5) Die gallischen und germanischen Dioskuren 
Divanno und Dinomogetimarus und die Alces, 
dans Trierer Zeitschrift, XV, 1940, p. 9-27, 
pl. I-VII. 


marquent une date dans les recherches 
sur la religion gallo-romaine. Les monu- 
ments et le culte de Jupiter à l'anguipède 
dans la cité des Éduens ont fait l’objet 
d’une nouvelle et substantielle étude de 
M. Émile Thévenot (1). Assez peu nom- 
breux — onze exemplaires seulement — 
ils continuent, vers le Sud, la traînée de 
ces images qui, passant par le pays lin- 
gon, vient mourir chez les Arvernes. Les 
colonnes, bien que dispersées dans les 
campagnes, ne sont cependant pas à 
l'écart des voies de communication im- 
portantes. Elles s’élevaient à la porte de 
villas importantes, parfois centres d’un 
fundus, comme à Fleuray, Pouillenay, 
Sancenay et Chaufailles. Au voisinage, 
on rencontre des tombeaux : des sarco- 
phages entouraient le pied de la colonne 
de Cussy. Ce sont des monuments du 
culte privé, édifiés par le maître de la 
villa, près de sa demeure. Le dieu-cava- 
lier des colonnes éduennes est une divinité 
indigène, interprétée comme un Jupiter, 
dieu des vivants et dieu des morts. Il 
représente l’un des aspects de cette grande 
divinité multiforme dont il n’est, comme 
le dieu au Maillet, qu’une des incarnations. 
Les monuments de Cuffy (Cher), Entrains, 
Saint-Révérien et Avril-sur-Loire (Niè- 
vre) marquent l'extension de ce culte dans 
le Nivernais (2). 

Un autel à quatre dieux a été retrouvé à 
Moutiers (Haute-Vienne), sur l’empla- 
cement de l’ancien cimetière, où il avait 
été utilisé comme support de la croix: Les 
figurations, entaillées dans le granit, sont 
malheureusement fort indistinctes (5). 

Dans un nouvel essai d'interprétation 
des scènes représentées sur les piliers de 


(1) Mém. de la Comm. des Antiq. de la Côle- 
d'Or, XXI, 3-4, 1938-9, p. 322-398. 

(2) Du MÊME, Les monumenis et le culle de Jupi- 
ter à l'anguipède en Nivernais, dans Bull. soc. 
lett., sc. et arts du Nivernais, XXX, 1941, p. ADO: 

(3) Bull. archéol du Comité, 1934-5, p. 509-513. 
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Mavilly (Côte-d'Or), M. venot (1) |. 
met en rapport ce monument avec le | 
culte des Sources et propose de voir, dans 
a scène principale, les « préliminaires de 

guérison d'un aveugle ». Comme le | 
fait remarquer M. Krüger (2), ces divers 
éléments sculpturaux proviennent, eux 
aussi, d’une colonne, de même que le 


d'un poulain (2). A le 
du relief qui a disparu 


- célèbre autel des Nautes parisiens, par- 
ties constitutives d’un haut pilier à Jupi- 
ter. La discussion est, une fois encore, 
ouverte pour l'interprétation qu’il con- 
vient de donner aux sujets sculptés sur 


ce relief des Nautes du Musée de Cluny. 
! Salomon Reinach proposait de recon- 


naître, dans la procession en armes, une 
allusion au désarmement général de la 
Gaule, ordonné par Tibère, ou « tout au 
moins une inspection des armes sacrées, 
ou considérées comme telles ». M. J. Tou- 
tain (3) suggère que les Nautes parisiens 
auraient eu le droit de conserver leurs 
armes, en vertu des prescriptions du 


dans la basse vallée du Rhône (3). 


Au-dessus de Montauban-de-Luchon 
(Haute-Garonne), sur le plateau de Sain- . 


te-Catherine, près des substructions d’une 


ancienne chapelle, on a reconnu l’exis- 


tence d’un petit sanctuaire dédié au dieu 
pyrénéen Ilixo, dieu éponyme des sources 
de Luchon. Non loin d’un cimetière 


ballstattien, sur l'emplacement de l’an- 


cien village de Médan, un autel en marbre 
gris porte une dédicace au dieu lun 
ou Jlunnus, gravée au-dessous de la repré- 


permet d'inclure la région du ER pe æ 
l'aire d’extension de ce culte, très répandu AE 


droit romain, concernant leur responsabi- sentation d’un arbre. Cette divinité, dont 5 
lité quant aux marchandises dont ils assu- le culte fut si répandu dans la région ke. 
raient le transport. De plus, l'autel est pyrénéenne, était peut-être comme le dieu s 
daté du règne de Tibère, sous lequel une Hêtre (deus Fagus), adoré sous la forme & 
tentative de soulèvement ensanglanta la d’un arbre (4). - 
Gaule. Rien n'interdit d'admettre que Un buste en cristal de roche de Faustine 4 
les Nautes auraient participé au rétablis- l’Ancienne (5), provenant du Nord de la 3 


sement de l’ordre auquel ils étaient parti- 
culièrement intéressés. La pierre du Musée 
de Cluny porterait le témoignage de leur 
reconnaissance à l’empereur qui leur 
aurait permis de reprendre leur trafic sur 
la Seine, De là, l’offrande du torques. 
Un nouveau groupe du Dieu et de la 
Déesse assis a été découvert à Cortevaix 
(Saône-et-Loire), au lieudit « Champ 
Saint-Germain », dans. les ruines d’une 


1) É. THÉVENOT, Quelques remarques nouvelles 
sur les autels de Mavilly, dans Mém. de la soc. 
éduenne, 49, 1942, p. 35-51. 

(2) Trierer Zeitschrift, 1940, p. 8-27. 

(3) Bulletin et Mém. de la Soc. du Vieil-Argen- 
leuil, 1941, extrt, 


France, était sans doute présenté, comme 
le Mercure de la villa d’Anthée (6) et 
d’autres monuments semblables du Cabi- 
net des Médailles et du Musée des Anti- 
quités Nationales, sur deux cornes d’abon- 


\ 


(1) G. JEANTON, Bull. archéol. du Comité, 1936- 
7, p. 177-180 ; ESPÉRANDIEU, Recueil, XI, n° 7812. 

(2) R. THÉVENOT, Mém. soc. éduenne, 1939, 
P. 361- 363. 

(3) F. BeNorT, Bull. archéol, du Comité, 1938- 
40, p. 487-489, 

(4) L. BALLARIN, Bull. archéol. du Comité, 
1938-40, p. 507-510. 

(5) R. LANTIER, Busie en cristal de roche de 
Faustine l’Ancienne, dans Mon. Piot, 38, 1941, 
p. 120 sqq. 

(6) P. LamBREcurTS, L’Antiquité classique, VII, 
1938, p. 217-236. 


dance entrecroisées qui se rejoignaient 
au-dessus d’un globe-support. Ce mode 
de présentation n’était donc pas spécial 
aux images des divinités, mais aurait 
été probablement étendu aux figures 
impériales. Celle de Faustine l’Ancienne 
pourrait bien avoir fait partie d’unlaraire. 

Le passage à l'atelier de réparations du 
Musée des Antiquités Nationales du mas- 
que conservé au Musée de Tarbes, a per- 


mis la publication (1) de cet important 


document qui n’était connu que par un 


croquis. De même que le masque du 


Vieil-Évreux, il est travaillé au repoussé 
sur tôle de bronze, avec détails repris à 
l'envers. Style et technique sont celtiques. 
D’autres exemplaires, mais féminins, ont 
été trouvés en forêt de Compiègne. La 
série de ces productions se place entre 
100 avant J.-C. et 50 après. Mais les 
masques en argent du sanctuaire de 
Notre-Dame d'Alençon (Musée du Lou- 
vre) montrent la réapparition de ce motif 
au cours du re siècle de notre ère. La 
statue du dieu celtique de Bouray a fait 
connaître le mode d’assemblage de ces 
masques, faits de deux pièces, sur des 
corps de métal. Il ne semble pas que l’on 
puisse retenir la tentative de rapproche- 
ment que suggère M. J. Vendryès (2), 
entre ces objets et les pièces en métal 
précieux requis, en certains groupes cel- 
tiques, pour prix de l'honneur. Il s’agit 
d'un ensemble de monuments qui ont été 
trouvés dans des sanctuaires montagnards 
ou forestiers, et nous y reconnaissons 
encore l’un des aspects de ce grand dieu 
celtique multiforme dispensateur des biens 
de ce monde et maître du pays des morts. 

Mais quel est ce dieu ? C’est une ques- 
tion à laquelle le livre récent de M. Pierre 
Lambrechts (3) apporte les éléments 


(1) R. LanTier, Masques celtiques en métal, 
dans Mon. Piot, 37, 1939, p. 104 sqq. 

(2) Études celtiques, t. IV, n° 7, p. 200. 

(3) Contribution à l'étude des divinités celtiques, 
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d’une réponse qui paraît très Séduisante, 
Dans cette recherche du dieu suprême 
des Celtes, bien des idées de l’auteur 
apportent des compléments ou des pré- 
cisions à ce que j'ai moi-même écrit à ce 
sujet. Ce dieu, les têtes de chapitres vont 
nous faire connaître les principales de ses 
incarnations : dieu assis les jambes 
repliées sous le corps ; dieu tricéphale ; 
dieu au serpent ; dieu à la roue ; dieu au 
maillet ; dieu cavalier au géant angui- 
pède ; dieu du couple divin du pays 
des Êduens. Un fait déjà connu, mais qui, 
cette fois, prend toute sa valeur, est celui 
de la répartition dans l’espace de ses 
manifestations. Les cartes montrent que le 
dieu accroupi est surtout localisé dans 
la Gaule centrale ; le dieu tricéphale 
en territoire belge ; le dieu à la roue entre 
Rhin et Seine, dans le Nord et le Centre 
de la Gaule, la vallée du Rhône ; le dieu 
au serpent dans l'Est ; le dieu au maillet 
et le dieu cavalier à l’anguipède sont des 
divinités de la Gaule orientale et le culte 
s’étend jusqu’en Auvergne. Il semblerait 
qu’un pareil compartimentage s'oppose 
à toute idée d’un dieu suprême, commun 
à tous les groupes celtiques. En fait, il 
s’agit toujours, malgré la multiplicité des 
noms et des aspects, d’une divinité qui 
est toujours la même. Il est impossible, 
comme le cherchait Camille Jullian, de 
reconnaître dans Mars et Mercure, deux 
personnalités divines distinctes. Ils sont 
les expressions diverses d’une même et 
seule divinité. Taranis, Esus, Teutatès 
représentent une sorte de trinité, une 
triade aux attributs multiples et vastes. 
La spécialisation qui n'apparaît qu'à 
l’époque romaine n’est aussiqu'apparente. 
Enfin, il est patent que les Celtes n’ont pas 
attendu les Romains pour concevoir leurs 
dieux sous la forme humaine. 


Université de Gand. Coll. Faculté des Lettres, 
fasc. 93. Bruges, Tempel, 1942 ; in-8°, 200 p., 24 pl. 
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De nouveaux exemplaires de chenets 
en terre-cuite, conservés au Musée de 
Clermont-Ferrand, viennent d’être retrou- 
vés et publiés (1). Parmi eux on retien- 
dra l’exemplaire portant gravée l’image 
d'un archer vêtu d’une tunique courte, 
comparable aux tireurs d'arc représentés 
sur les poinçons céramiques de La Grau- 
fesenque. Pareille ressemblance pose le 
problème de l’origine de ces objets qu'il 
serait tentant de rattacher aux fabrica- 
tions sorties, des ateliers de potiers de 
cette manufacture, et peut-être même de 
Lezoux, ceux-ci ayant été déjà fort actifs 
aux temps de La Tène III. N’a-t-on pas 
d’ailleurs recueilli, à La Graufesenque 
même, sur l'emplacement des célèbres 
officines, trois chenets en pierre, à têtes 
de bélier, mobiliers domestiques courants, 
je le veux bien, mais peut-être aussi mo- 
dèles utilisés pour l'établissement de leurs 
modestes imitations en argile. A la liste 
des départements ayant fourni des exem- 
plaires de chenets, on ajoutera celui du 
Gard (2), où trois nouveaux exemplaires 
ont été recueillis, l’un à Uzès, les deux 
autres sur le plateau de Laval, à Collias. 
Le premier et le second se terminent par 
une tête de chien, le troisième par une 
tête de cheval. Le bestiaire de nos fabri- 
cants était donc moins monotone que ne 
le supposait J. Déchelette, et cette diver- 
sité rapproche la production gauloise des 
prototypes villanoviens. Il apparaît que, 
dans le monde celtique, le chien, comme 
le bélier, à joué le rôle de gardien et de 
protecteur du foyer. On s'explique 
ainsi qu'après l'avènement du christia- 
nisme, l’image du chien ait été substituée 
à celle du bélier, emblème du sacrifice 
aux Lares, et par cela même condamné. 
Les lettres de noblesse du « chiennet » 


(1) A. AUDOLLENT, Mélanges Radet, p. 553-559. 

(2) R. LANTIER, Bull. archéol. du Comité, 1936- 
7, p. 175-177 ; voir W. DEHN, Germania, 24, 1940, 
p. 175-178. 
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du Moyen âge ont ainsi des origines plus 


anciennes que ne le pensait J. Déchelette. 


Le panthéon classique est représenté 
par de petites figurines de métal : Mercure 
en bronze argenté, découvert à Alésia au 
pied de la façade orientale de la basilique 
civile (1); Pallas-Athéna ; Marsyas venant 
de ramasser la double flûte (Dax, Lan- 
des) (2); Apollon et Héraclès enfant 


-étouffant les serpents, provenant du pays 


messin (3); Jupiter aétophore de Man- 
cey (4) ; Génie de ville tourellé de Cor- 
celles (Saône-et-Loire) (5). 


Un médaillon de bronze estampé, dé- 


couvert au Mont-Afrique, près de Dijon, 
représenterait Mercure, personnifiant la 
Gaule, en face d’une figure casquée, sym- 
bole de Rome, recevant un monument 
commémoratif des voies romaines. Les 
deux personnages sont assis dans des 
fauteuils d’osier, de type gaulois, nouvel 
argument pour admettre que la scène 
se passe en Gaule (5). 

Un petit masque en terre-cuite d’Au- 
tun a été rapproché de la figurine rela- 
tive au symbolisme des Vents, découverte 
dans le cimetière de Soings-en-Sologne (6). 


VE 


TEMPS CHRÉTIENS ET MÉROVINGIENS. — 
Dans une communication présentée au 
VITIe Congrès international d'archéologie, 
tenu à Berlin au mois d’août 1939, 
M. R. Paribeni (7) a traité des modifica- 
tions apportées à l'organisation de la 


J. TourTaIN, Bull. antiq. Fr. 1939, p: 205: 
) A. BLANCHET, Bull. archéol. du Comité, 
7. mars 1949, p. v. 
A. GRENIER, Mélanges Martroye, p. 121 sqq. ; 
Ch. PicarD, Rev, El. lai. 1941, p. 321. 
(4) G. JEANTON, Bull. archéol. du 
1934-5, p. 561-567. 
(5) A.BLANCHET, Mélanges Martroye, p. 145-148, 


Comité, 


(6) Ch. BoËLL, Annales de Bourgogne, XII, 
1941, p. 166. 
(7) Le dimore dei potentiores nel Basso Impero, 


dans Müilteil. d. deut. archäol. Inst. Rôm.-Abieilung, 
55, 1940, p. 131-148. 
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. Société, dans le monde romain, par les 
Invasions et les transformations qu’elles 
ont apporté à l’architecture des grands 
domaines. La désagrégation politique et 
.la crise économique qui affectent les di- 
._verses provinces, aux Ive et ve siècles de 
notre ère se manifestent également dans 
. l'archéologie monumentale. L'industrie 
mourante se restreint aux fabrications 
domestiques. Hors la faveur impériale 
une seule source de richesses : la terre. 
Les grands propriétaires de ces regna, 
dont parle Ausone (Epist. 23), jouissent 
d’une indépendance quasi souveraine. Ja- 
.mais ne fut plus exacte l’apostrophe 
de Trimalcion : «Omnia domi nascunlur ». 
L'architecture contemporaine porte le 
reflet de ces transformations et de ces 
bouleversements. La villa avec portiques 
allongés en façade et en retrait sur deux 
avant-corps, formant ailes, se prêtait faci- 
lement à la défense. Il suffira de fermer la 
colonnade par un mur plein et d’accentuer 
le caractère de tour des avant-corps pour 
transformer la villa en une véritable 
maison-forte. Il n'est pas jusqu’au bel- 
védère qui ne passe, lui aussi, à un rôle 
défensif : tour d'observation et de signa- 
lisation, sa position, au milieu des bâti- 
ments, le désigne pour devenir le réduit 
de la défense, le donjon. On peut se 
demander si l’établissement, encore assez 
énigmatique de Jublains (Mayenne) n’est 
pas simplement une ferme protégée par 
une enceinte murée avec réduit défensif. 
Ainsi, parallèlement aux modifications 
apportées à l’existence de ces grands ter- 
riens, la maison-forte du Bas-Empire 
laisse entrevoir ce que seront plus tard 
les châteaux forts du Moyen âge. 

La rentrée en scène des peuples asia- 
tiques, l'assaut des religions orientales, 
l’affaiblissement du pouvoir impérial ont 
eu pour conséquences, dans l’art chrétien 
oriental, l'abandon des traditions issues 
de l’hellénisme, pour un art plus découpé, 


plus sec, où dessin et couleur se substituent 
à la forme, où la figure fera bientôt place 
à la ligne (1). Ces influences se seraient 
exercées sur l’art chrétien d'Occident, 
mais on a été parfois tenté d’exagérer l’ac- 
tion directe de l’Asie Mineure. C’est l’opi- 
nion que M. F. Benoît (2) soutient à propos 
du mausolée de Lanuéjols (Corrèze), «en- 
core antique et païen dans une contrée qui 
ne reçut que tardivement le christia- 
nisme », et qui garde toute l’austérité d’une 
chapelle chrétienne. Le monument diffère 
étrangement d’un édifice aussi chargé de 
décorations que le mausolée de Saint- 
Remy, ou de la rotonde de La Tourasse à 
Fréjus, bâtis en blocage sur le type des 
mausolées romains. Dans l’histoire de l’ar- 
chitecture de la Gaule, sous le Bas-Empire, 
l'édifice représente un prototype, encore 
unique en Narbonnaise et qui a pu, peut- 
être, servir de modèle aux architectes pré- 
romans (baptistères à coupole et à niches 
de Provence) ; chapelle funéraire de La 
Gayolle ; chapelle en forme de croix 
grecque de Saint-Léger, à Lyon). Il n’est 
point nécessaire de rechercher l’origine 
de ce type architectural jusqu’en Asie 
Mineure — le plan tréflé a existé dans 
tout l’Empire — malgré les rapports de 
commerce et de chrétienté. Au point de 
vue de l’art de la Narbonnaise, ces mani- 
festations présentent un caractère plus 
colonial que provincial, dont l’évolution, 
sans grande originalité, est liée à celle des 
formes dans la Méditerranée. 

Il ne semble pas que l'opinion de 
M. F. Benoit résiste à un examen archi- 
tectural du monument, et c’est avec de 
très sérieux arguments que M. J. For- 
migé (3) combat cette interprétation, Il 


(1) Marcel Augerr, Les transformations de l’art 
chrétien en Orient du IV® au VIe siècle, dans 
Mélanges Martroye, p. 149-166. 

(2) Fernand Benotr, Le mausolée de Lanuéjols 
(Corrèze), dans Bulletin monumental, C, 1941, 
p. 119-133. 

(3) Bull. Soc. nat. Antiq. Fr., 1942, p. 78-82. 
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est difficile de proposer pour le mausolée 
de Lanuéjols une date postérieure au 
11e siècle de notre ère, « car, avec le r1re, 
l’architecture cesse d’être aussi classique 
et devient plus réellement gallo-romaine ». 
Aucune des particularités, signalées par 
-M.F. Benoit, n’est réellement caractéris- 
tique, et la construction du mausolée 
s’éclaire plus facilement parla comparaison 
avec des édifices de la région que par des 
analogies avec des monuments de Syrie, 
d'Italie, d'Espagne et d'Afrique Mineure. 
Les baptistères de Riez (Basses-Alpes), 
d’Aix-en-Provence (Bouches-du-Rhône) 
et de Fréjus (Var) ont été l’objet d’impor- 
tants travaux de dégagement et de res- 
tauration dirigés par J. Formigé (1). 
Généralement édifiés au voisinage de la 
cathédrale (Fréjus, Aix, Marseille), ils 
peuvent en être assez éloignés, comme 
à Riez, situation imposée par la nécessité 
de l’alimentation en eau de la piscine 
La construction sur plan carré à Fréjus, 
Marseille et Riez, octogonale à Aix, 
enveloppe une rotonde centrale, abritant 
une piscine octogonale. Dans les quatre 
angles s'ouvrent des niches semi-cir- 
culaires, parfois surélevées d’une ou deux 
marches. Dans le sol, revêtu de mosaïques 
ou de dalles de marbre, est creusé le 
bassin, quelquefois pourvu d’un gradin 
(Fréjus). Encore à Fréjus, comme à 
Albenga (Italie) et à Djemila (Algérie), elle 
est entourée d’un ciborium, mur bas 
renforcé de dés, portant huit colonnettes 
surmontées d’un couronnement. Ce dis- 
positif manque à Aix, à Marseille et à 
Riez, où les grandes colonnes adossées au 
mur remplissent cet office. Le baptistère 
de Fréjus fait connaître un dispositif 
nouveau : dans le dallage, est encore 
engagée la partie inférieure d’un dolium 
de terre-cuite qui a pu contenir la provi- 


(1) Remarques sur les baptisières de Provence, 
dans Mélanges Martroye, p. 167-190. 


sion d’huile pour les onctions. A Fréjus 


les parties hautes ont été conservées : 


huit fenêtres sont placées dans l’axe de 


chacun des côtés ‘et au-dessus de ces” 
ouvertures, la façade jusque-là octogonale 


devient circulaire, laissant ainsi en saillant 
huit triangles curvilignes, appareiïllés en 
pierres plus grandes, dont le retrait se fait 
en deux hauteurs d'assises. Un bandeau 
de pierres taillées supportait la charpente. 


De même qu’à Djemila, autour du bap- 


tistère, orienté à l'Ouest, se groupent 
des annexes : galeries à Fréjus et à Riez, 
groupes de salles à Marseille, en partie 
disparues lors de constructions ou de 
remaniements. Un nouveau baptistère 
avec balneum, comme à Djemila, vient 
d’être retrouvé à Saint-Rémy-de-Proven- 
ce. Les fouilles se poursuivent. 

Les fouilles dans l’église Saint-Phili- 
bert, à Dijon (1), à 1 m. 10 sous le sol 
du xr1e siècle, ont amené la découverte, 
sous une plate-forme faite de cinq dalles 
funéraires, d’une abside d'appareil gallo- 
romain et d’un puits antérieur à la cons- 
truction de l'édifice. L’abside est contem- 
poraine des temps mérovingiens, et sem- 
ble avoir appartenu à une basilique de 
plan latin, antérieure au vre siècle, date 
assignée par Grégoire de Tours à la cons- 
truction de la première église de Saint- 
Bénigne. On serait ainsi en présence des 
ruines de la basilique que l’on dit avoir 
été dédiée à Sainte-Paschasie. 

À Narbonne, sur l’emplacement occupé 
par l'église Saint-Paul, on a retrouvé les 
traces du vaste cimetière qui s'était cons- 
titué autour du tombeau de Saint-Paul 
qui évangélisa la Narbonnaise. Il reste 
à rechercher la basilique primitive (2). 
A Nîmes, place du Vieux-Chapitre, près 
de la cathédrale, au cours du creusement 


(1) Mém. de la Comm. des Antiq. de la Côte- 
d'Or, XIX, 1927-1932, p. 1083. 
(2) J. JANNOREY, Gallia, I," 1, 1943/°p..225. 
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de tranchées-abris, une grande quantité 


_d’ossements a été mise au jour et, entre 


1 m. 50 et 2 mètres, on rencontra des 
tombes en dalles à inhumation. De chaque 
côté du squelette, à la hauteur de la tête, 
avaient été placées une fiole de verre et 
une ampoule sphérique à long col. Parmi 
les céramiques, on signale la présence de 
pichets à embouchure trilobée, en terre 


‘ vernissée. Le cimetière se place après le 


1ve siècle et semble avoir été utilisé jus- 
qu’à l’époque carolingienne (1). 

A Saint-Médard-d'Eyrans (Gironde), 
des sarcophages contenant des mobiliers 
funéraires mérovingiens, ont été mis au 
jour dans le cimetière moderne, ainsi 
qu’à l'Est de l’église, en bordure de la 
voie romaine de Bordeaux à Toulouse, 
au croisement de la route de l’Isle-Saint- 
Georges (2). 

Le site de Montcaret (Dordogne) (3) 
a été occupé depuis le 1er siècle de notre 
ère jusqu’au xit. Détruit une première 
fois au cours des invasions qui ravagèrent 
la Gaule pendant la seconde moitié du 
ire siècle, le monument fut l’objet d’une 
reconstruction élargie au 1ve siècle, époque 
à laquelle se rapportent un système de 
chauffage par galeries et la presque tota- 
lité des mosaïques dans lesquelles on a 
utilisé les pierres du pays et fait appel à 
la terre-cuite pour les rouges. Les inva- 
sions du ve siècle ont, à leur tour, apporté 
de nouveaux dommages à l'édifice. Dans 
Fétat actuel des fouilles, on se trouve en 
présence de deux groupes de construc- 
tions : à l'Ouest, une grande salle rectan- 
gulaire terminée au midi par une abside, 
et flanquée, sur sa face occidentale par 


(1) H. BEauQUIER, Le Vieux Nîmes. Bulletin de 
la Comm. municipale d’archéol., octobre 1940, n° 16. 

(2) Bull. et mém. Soc. archéol. Bordeaux, LV, 
1938-40 (1942), p. 48. 

(3) J. FormiGé, Fouilles de Monitcaret, de 1921 
à 1938, dans Congrès archéol. de Fr., CII° sess., 
Bordeaux,-Bayonne, 1939, p. 182-195. 


une pièce plus petite, à plan cruciforme, 
immédiatement au Nord de laquelle appa- 
raît l’amorce d’une muraille circulaire, 
ayant peut-être appartenu à un réservoir 
d’eau. Une sorte de vestibule précédé 
d’un porche, donne accès dans la salle 
dont le sol est revêtu d’une très riche 
mosaïque à décor géométrique recouvrant 
une construction plus ancienne : une 
abside circulaire à l’intérieur, contempo- 
raine d’une curieuse soufflerie. À l'Est 
s’amorce une galerie, orientée Nord-Sud, 
dont on retrouve l’équivalent dans la 
partie orientale, reliée à l’aile occidentale 
par une troisième galerie qui disparaît 
sous l’église moderne pour reparaître au 
voisinage d’un groupe de piscines et de 
leurs dépendances. Ce sont des thermes, 
plutôt ceux d’une grande villa que des 
bains publics, dont la grande salle a été 
transformée en église, en même temps 
que la petite pièce cruciforme devenait 
un baptistère. Dans le sol, ou dans les 
murailles, ont été pratiquées des sépul- 
tures, sarcophages monolithes, cercueils 
de dalles et tombes en maçonneries. En 
un point, elles se superposent sur trois 
étages, depuis le vie jusqu’au xr1e siècles. 
D'autres groupes ont été retrouvés au 
Nord de l’église moderne, ainsi qu'une 
mosaïque mérovingienne, maillons de 
chaîne, entrelacs et semi de petites croix. 
Dans cette région, particulièrement riche 
en ruines de l’époque gallo-romaine, au 
voisinage même de Montcaret, à Pont- 
Sainte-Foy, dans une villa, des mosaïques 
mérovingiennes, avec croix et corbeilles 
de fruits et de raisins, indiquent claire- 
ment que certaines pièces ont été trans- 
formées en chapelles chrétiennes. L’his- 
toire monumentale des origines du culte 
chrétien est la même dans la province 
de Gaule qu’à Rome. 

L'existence d’une chapelle funéraire 
mérovingienne dans le cimetière de Cou- 
des (Puy-de-Dôme) est-elle aussi certaine 
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que le suppose M. L. Bréhier (1) ? Les 
éléments architecturaux sur lesquels se 
fonde cette conclusion ne sont pas abso- 
lument caractéristiques de cette pério- 
de (2). Il s’agit d'un petit édifice qui a 
beaucoup souffert des injures du temps 
et des hommes, contemporain d’un vaste 
cimetière à sarcophages, datés par leurs 
inscriptions dont certaines remontent aux 
règnes de Thierry et de Théodebert, fils 
de Clovis. Il y aurait eu deux campagnes 
de construction, dont la plus récente 
(vie siècle) n'aurait consisté qu'en la 
restauration d’un bâtiment appartenant 
à un temps où l’on savait encore élever 
des maçonneries régulières, c’est-à-dire 
au début du vie siècle. Le cimetière de 
Coudes témoigne de la faiblesse de l’immi- 
gration germanique en Auvergne : aucune 
arme, aucun objet de parure en ver- 
roteries cloisonnées, ni fibules, ni plaques 
de ceinturon n'ont été recueillis dans 
les mobiliers funéraires. Le cimetière est 
purement arverne ; lieu de repos d’une 
population rurale, d’une bourgeoisie aisée, 
dont les fouilles ont rendu les noms gallo- 
romains. 

Le tableau n’est d’ailleurs pas très 
différent, malgré d’inévitables modifica- 
tions apportées à la structure de la société, 
dans les cimetières plus tardifs de la 
Lorraine (3). Si les grands propriétaires 
gallo-romains ont émigré ou ont disparu, 
si leurs domaines sont passés aux mains 
des envahisseurs, il n'apparaît pas que 
la paysannerie ait subi de grands change- 
ments. La fusion s’est faite lentement 
entre les deux groupes. Elle paraît accom- 
plie au virre siècle. La christianisation des 


(1) Cimetière mérovingien et chapelle funéraire 
à Coudes, dans CRAI, 1941, p. 322-330. 

(2) Marcel Augxrr, ibid., p.. 321-3929, 

(3) Ed. Sani, Rhin et Orient. Le haut Moyen 
âge en Lorraine, d'après des mobiliers funéraires. 
Trois campagnes de fouilles et de laboratoire. Paris, 
P. Geuthner, 1939 ; in-40, 955 p. XLIV pl., 
31 fig., 1 carte. 


nouveaux-venus, l'égalité des intérêts 
dans une œuvre commune sur la terre 
gauloise en ont été les facteurs essentiels. 
Les mobiliers funéraires renseignent en- 
core sur les relations économiques de la 
Lorraine avec les autres parties du monde 


mérovingien. Des recherches de labora- 


toire ont fait connaître que pour le verre, 
c'est vers l'Égypte et la Syrie que l’on: 
doit regarder. L'influence de l'Italie se 
manifeste à travers nombre d'objets, 
fibules, siliques, monnaies jalonnent un 
vaste mouvement commercial qui, au 
vie siècle, gagne, à travers la Bourgogne 
et la Lorraine, le Nord de la Gaule. A 
Sion, Villey-Saint-Étienne et Trémont, 
de précieuses observations ont pu être 
enregistrées quant aux rites funéraires. 
Si l’inhumation persiste, ce n’est toute- 
fois pas sans subir des modifications 
importantes, dont les plus curieuses cor- 
respondent au retour des usages abolis 
avec la domination romaine, mais fré- 
quents à l’époque de La Tène : apports 
dans la fosse de déblais chargés d’humus 
mêlés de charbons et de débris divers ; 
dépôts de mottes de gazon au contact 
des corps ; feux rituels allumés dans la 
fosse ou dans le voisinage ; décapitation, 
sans doute posl mortem, d'adolescents de 
l’un et l’autre sexe : emploi de la tombe 
individuelle partout où dominent les Ger- 
mains ; au contraire emploi de sépultures 
accolées dans une même fosse, peut-être 
familiale, 1à où persiste l'influence gréCo- 
romaine ; dépôts d’offrandes alimentaires. 
Mêmes conclusions à retirer des fouilles 
exécutées dans le cimetière de Voucien- 
nes (Marne) (1); dont l'occupation la 
plus ancienne date du rer siècle de notre 
ère. Trois siècles plus tard, il est de nou- 
veau utilisé et, vers le milieu du ve, les 


(1) A. THIÉROT et R. LANTIER, Le cimetière 
du Maltrat, à Vouciennes, dans Rev. archéol., 
1940, I, p. 210-246. 
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Francs sont établis dans le pays. La rareté 


des armes indique une population paisible 
qui s’enracine sur ce petit coin de terre, 
population mixte qui comporte un fort 
apport d'éléments ruraux d’origine gallo- 
romaine. Aucune trace de christianisme 
n'apparaît. Comme en Lorraine, on cons- 
tate la persistance de coutumes funéraires 
germaniques : feux allumés sur la tombe, 
mutilation des cadavres. Le cimetière de 
Kænigsmaker (Moselle) a fait connaître 
un rite peu fréquent : le dépôt du corps 
en position assise, face au soleil levant (1). 
À Moissac (Tarn-et-Garonne), dans les 
tombes découvertes sous le parvis de 
l’église Saint-Pierre et creusées dans les 
argiles déposées au fond d’un ancien 
marais, on a constaté l’existence de sortes 
de caveaux renfermant de trois à cinq sque- 
lettes superposés, chacun d’eux recouverts 
d’une longue et épaisse planche (2). 
L'intérêt des fouilles pratiquées dans 
le cimetière wisigothique d’Estagel (Py- 
rénées-Orientales) (3) réside principale- 
ment dans les observations qui ont pu 
être faites sur la disposition des sépultures 
et des mobiliers funéraires : inhumations 
successives à l’intérieur d’une même fosse ; 
disposition des armes et des fibules par 
rapport au squelette. Les rites sont com- 
muns des deux côtés de la chaîne des 
Pyrénées, dans les cimetières wisigothi- 
ques de la Gaule et de l'Espagne (Herrera 
de Pisuerga, Daganzo de Arriba) : même 
pauvreté des objets déposés près ou sur 
le mort ; même absence d’armes et de 
céramiques. Tous les mobiliers sont de 
caractère germanique et peuvent être datés 
des vre-vrie siècles. Mais là encore, il ne 
paraît pas que les populations gallo- 
romaines aient été dispersées. II y a eu 


(1) E. LINCKENHELD, Bull. archéol, du Comité, 
1936-7, p. 70. . 

(2) A. Vrré, Rev. archéol., 1940, 2, p. 155. | 

(3) R. LanTIER, Le cimelière wisigothique 
d'Estagel, dans Gallia, 1, 1, 1943, p. 153-188. 


certainement fusion entre les deux grou- 
pes. La présence de boucles de ceintures à 
décor de verroteries cloisonnées, presque 
analogues à celles des tombes espagnoles 
semblerait indiquer l'existence d'ateliers 
de verriers-émailleurs dont les produc- 
tions auraient été répandues à travers le 
monde wisigothique. 

Enfin, le récent et très important réper- 
toire critique des cimetières germaniques, 
situés entre la Seine et l'embouchure de 
la Loire, dressé par M. Hans Zeiss (1), 
conduit à des conclusions qui ne sont pas 
sensiblement différentes. On se trouve 
dans une région qui, au Sud, marque la 
frontière du domaine franc, à l'Ouest, 
touche à la Bretagne où les envahisseurs 
germaniques n'ont pas pénétré. Dans 
les vallées du Loir et de ses affluents, la 
Sarthe et la Mayenne, les cimetières sont 
particulièrement nombreux, de même que 
dans la partie occidentale de la Seine-et- 
Oise, le Nord du Loiret et du Loir-et- 
Cher. Au Sud de la Loire, les nécropoles. 
se raréfient. Sur 245 cimetières connus, 
22 seulement ont livré des armes, 96 des 
objets de parure ou d'équipement de type 
germanique, 64 ne renfermaient aucun 
mobilier funéraire. Les sépultures avec 
armes de l’Eure-et-Loir, du Loir-et-Cher 
et du Loiret marquent l'extrême avancée 
des Francs sur ces territoires. Quant aux 
découvertes de boucles de ceinture germa- 
niques, elles s'étendent bien au delà de 
ces limites, vers l'Ouest jusque dans la 
Sarthe, et représentent des îlots germa- 
niques, au milieu des anciennes populations 
gallo-romaines, restées très nombreuses. 
Au 1ve siècle, un certain nombre de tombes 
ayant donné des armes, dans les départe- 
ments du Cher, du Loir-et-Cher, de l'Eure- 
et-Loire et de la Seine-et-Oise, correspon- 


(1) Die germanischen Grabfunde des frühen Mit- 
telalters zwischen mittlerer Seine und Loiremündung 
dans 31. Bericht der rüm.-germ. Kommission, 
J941/M1VTreil: p.178, pl. 1-01 
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dent à des garnisons de lètes germaniques. 

Dans le Nord de la Gaule, au Sud de 
Maubeuge, entre la tranchée du chemin 
de fer et le chemin de Ferrières, à Da- 
mousies, au lieudit « L’Hagnacroûte », 
quelques tombes d’un cimetière barbare 
des 1ve-1xe siècles ont été explorées (1), et 
des sarcophages été mis au jour par 
les bombardements dans la cour de l’é- 
cole de Courrières (Pas-de-Calais) (2). 
En Champagne, on signale des cimetières 
mérovingiens à Broussy-le-Petit, Plévot 
(Marne), Châtres et Plancy-(Aube) (3). 
En Bourgogne, de nouvelles tombes ont 
été explorées au Mont-des-Anges, (ene de 
Turcy (4) et à Francheville (Côte-d'Or) (5); 
en Normandie, à Authevernes (Eure) (6), 
dans la falaise du Castel à Saint-Aubin ; 
sur-Mer et à Amfréville (Calvados) (7), 
en Gaule occidentale, à Usson (Vienne) (8) 
et à Germignac (Charente-Maritime) (9) ; 
dans le Rouergue, à Pessens (10). Du livre, 
assez primaire, du Dr Gaston Durville (11), 
on retiendra la découverte, à Grigny 
(Seme-et-Oise), dans une ballastière située 
en face du restaurant Bongaerts, et à 
proximité de la route de Paris à Fontai- 


(1) J. TourTaiN, Bull. archéol. du Comité, 
1936-7, p. 285-289. 

(2) Rapport à la XVe Commission du Centre 
national de la Recherche scientifique. 

(3) Rapports Loppin. 

(4) Mém. Comm. antiq. Côte-d'Or, XXI, ITI-IV, 
1938-9, p. 282. 

(5) Tbid., p. 412-413. 

(6) Rapport à la XVe Commission de la Rech. 
scientif. 

(7) Bull. Soc. antiq. Normandie, XLVIII, 1941, 
p. 044-546, 587-588, 622-625 

(8) Bull. Soc. antiq. de l'Ouest, 3° sér., XII. 
1939, p. 93. 

(9) Revue de Saintonge et d'Aunis, LXVI, 
1939, p. 333-334. 

(10) Louis BALSsAN, louilles archéologiques, 1941, 
Extrt. P.-V, Soc. des Lettr., se. et arts de l'Auvergne, 
1942, p. 3-4. ; 

(11) Nos ancêtres se porlaient-ils mieux que nous ? 
Etude d'archéologie sur les squeleltes de fouilles trou- 
vés dans la nécropole de Grigny (S.-et-0.)... Paris, 
Editions du Naturisme, 1940, in-8°, 376 p. avec 
pl. et fig. 


nebleau, de 37 sépultures, dont 9 sont. 


néolithiques. Les 28 autres, appartenant 
au 1ve siècle de notre ère, représentent, 
comme les tombes de Houdan, Marseil- 
sur-Mauldre et Rosny-sur-Seine (Seine- 
et-Oise), l'établissement de garnisons de 
lètes germaniques dans la région pari- 
sienne. La plaque-boucle de la tombe 19 
avec ses verroteries cloisonnées wisigo- 
thiques, est de la même famille que celle 
découverte dans une sépulture du cime- 
tière de Houdan. Quant aux constata- 
tions relatives à la « longévité » des 
inhumés de Grigny, elles n’apportent au- 
cun renseignement nouveau. 

Dans une communication à l’Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, Salo- 
mon Reinach (1) avait attiré l'attention 
sur l'isolement de la Bretagne pendant la 
période des grandes Invasions. Aucun 
cimetière mérovingien n’a été découvert 
dans ces régions. La situation semble la 
même en Vivarais (2) qui, sous la con- 
duite de ses évêques, installés, au début 
du ve siècle, sur le roc de Viviers (Ardè- 
che), est resté une terre gallo-romaine. 
Si un important trésor de monnaies méro- 
vingiennes a été découvert, puis dispersé, 
il y a quelques années, dans un couvent 
de Viviers, il faut noter l'absence non 
seulement des grandes nécropoles germa- 
niques à tombes alignées et orientées, 
mais encore celle de tout objet pouvant 
se rapporter aux mobiliers funéraires re- 
cueillis dans de pareilles sépultures. Par 
contre, les monuments funéraires du Viva- 
rais, à cette époque, portent l'empreinte 
de la civilisation chrétienne. 

Raymond LANTIER. 


Musée des Antiquités nationales. 
Mars 1943 


(1) Les Francs et la Bretagne armoricaine, dans 
CRAI, 1928, p. 23. 

(2) Ed. SaziN, Bull. Soc. nai. antiq. Fr., 1941, 
p. 125-130. 
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